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ABRÉGÉ 

D E 

VU I S T O IR p 

DELA 

FRANCHE-M AÇONNERIE , 

' Précédée et suivie * 

de quelques Pièces en Vers en Profe , 6? Anecdotes 
qui la concerne 

d’ u n 

ESSAI SUR LES MYSTERES 

ET lE VÉRITABLE OBJET DE LA 

CONFRÉRIE DES FRANCS-MAÇONS, 

A U Q.U E L ON A JOINT tJ N 

RECUEIL COMPLET DES CHANSONS 
dont ils font ufage dans leurs affemblées èf dans leurs repas* 
Rédigé par un membre de cet Ordre. 

A LONDRES, 

Et ft trouve 

A Lausanne , Chez François Grasset ê? Comp . 
M. D. CC. LXXIX. ' 
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£ PITRE 

DÉD IC AT G IRE 

A Mr. I. L. C**. 

Très-Vénérable Maître de la Loge de St Jean 
de la Difcrétion. 


A> 


'.Mateur des tendres accent 
Qiti dans nos Loges retentirent , 

Toi , F appui du Lien par qui nos cours s'unifient , 
Digne objet de nos vœux ardent } 

Cher C** des vertus P exemple le modèle i 

Daigne des mains de P Amitié fidele 
Recevoir de mon 4 cœur & P hommage & Pencenti 
J'ofe fous tes heureux Aufpices 
Donner au Public les doux fans. 

Qu'ont enfantés , par les Mufes propices » 

Les Lyres de nos Francs-Maçons: 

Toujours avec plaifir elles fe font entendrai 
Que pouvois-je t'offrir de plus digne de toi ? 
L'Amour fraternel le plus tendre 
Fait tes Délices ta Loi j 
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IV ÉPITRE DÉMCfATOIRE. 

Où qtiil fi trouve il a droit de 4e- flaire, 

«" \De cet ouvrage il ejl le fond ; 

Et ce même Arnold nie repold % 

Que tu le recevras comme un gage finccre. 
De mpp iffffÿ k\fluf frojptuj. : 
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SECONDE ÉPITRE 

c , . : * •;*; JL." L. . . 1 . i , . • , * 

DÉDICATOIRE ' 


A Ma. J. P. R. M. H, 

'à**;: 1 . . < - 

Très -Vénérable Maître de Loge. 

Très Resp. Frere, 

F n vous offrant ces Ouvrages je n’en pren- 
drai point occafion de vous donner des louan- 
ges , que perfonne ne mérite & ne redoute plus 
que vous. Agréez, je vous prie, avec votre af- 
fabilité ordinaire , cette Dédicace qui ne peut être 
avantageufe qu’à moi. Je fuis glorieu? de ne 
pas biffer ignorer à tous les Frères , que c’eft 
un tribut que je rends à l’amitié dont vous me 
fàvorifezj je ne puis d’ailleurs procurer à mon 
Livre une meilleure recommandation , qu’en le 
‘dEw^t.ipp^t^ d’un homme 

dontJ& g&Ûfc ^ les lumières en tout 

genre fi abo^da^jtes. Vous cônnailfant , comme 


i 


Digntized I 


üGoâ 


T i SECONDE EPITRE DED1CAT. 
jq fais, il m’eft'bien difficile de. ne rien dit* ici 
de plus. Je me tairai cependant , malgré toutes 
les raifons que j’ai d’ètrè avec l’eftirae la plus 
jufte & les fentimens les plus diftingués , 

» ' . à i j , ' 

• * ' V ^ 4 J s ’ 


Très Resf. Frere» 
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PRÉFACE ALLÉGORIQUE 

XJ N jour la Vertu vint fur terre. 

Et ne favoit où fe loger, 

L’Indigence offrit fa. cfiaumiere , 

La Vertu l’accepta, croyant que firns danger 
On vivoit fous un toit ruftique, 

C’eft-à-dire , à l’abri de tout fühefte écueil. 

D’abord l’Indigence fe pique 
De faire à fon hôteffe un gracieux accueil ; 

Le fait eft beau ; mais fous un ton myftique 4 
Qui laiifoit entrevoir l’Orgueil t 
Elle méprifoit l’Opulence, 

Et dans le fil de fon difçbufé 
La Médîfance* 

Prit féanco; ‘ % 

Enfin , au bout de quelques jour*., 

La Vertu vit chez l’Indigence v 
La Fraude & la Duplicité, 

Le Défefpoir & l’Envie, 

Dignes enfans de la Néceflké : 

Elle s’en fut & dit , ah ! quelle perfidie ! 
Croiroit-on l’Indigence avoir pareils défauts! 

Chemin faifant elle vit l’Opulence 
Qjii vivement l’aborde & lui tient ce propos. 

Je vous cherche par-tout , marchons en diligence 
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VIII PREFACE À LL EGO Rf£VE. 

Suivez -moi , charmante Vertu ; 

Je vous prépare un fur azîle. 

'Hélas! que me propofes-tti ! ^ - 

Je te connois , ton zèle eft inutile : 

Je trouverois chez toi mflle dangers, ,affreux* 
Répliqua la ' Vef tu , quand je relié fur térire 
Je veux me loger dani ces lieux 
Où Ton fait parler à fe taire, 

Où les vîtes font ignorés , 

Où l’on s’aime fans flàtteriq. 

Et ces lieux me font préparés 
Far l'aimable Maçonnerie. 



( IX > 

ffT = v Tfti*jT*r» r i - fflp 

PRÉFACE ^ 

CAR ON DIT Q.U* I L EN FAUT UNE. 


J ' Ai crû qu'un S upplément (*) ne déplairoit pas aux 
F. M. , qui aiment F ordre autant que moi } c'efi 
pourquoi je" me fais unplaifir de le mettre au jour, 
efpérant que les Frères qui le verront , prendront 
flaifir à chanter les Chanfons qui y font contenues , 
n'étant pas dans l'ancien Recueil. Toujours qmi 
de P Ordre des Franc-Maçons, dont nos amufetiens 
font innocents , nous ne prenons plaifir qu'à nous 
délajfer de nos myftérieux Ouvrages , qu'en chan- 
tant' quelques couplets relatifs à notre Vénérable 
Ordre. 

Je ne doute pas de la Critique } mais comme je 
ne fuis pas un Lettré, je n'ai fait que de recueillir 
les pièces qui y font Contenues, vers des Frères qui 
ont plus de talent que moi , mais pas plus d'amiti( 
pour les Frères Maçons, 


_(*) le Supplément dont on fait ici mention fe trouve 
rangé à fa place dans cette nouvelle édition, pour la com* 
modité du Leéteur. 
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A la vraie Amitié directement fidèle , ' 

Sois doux , compatiffant , fage , indulgent comme elle * 
Et fans noyer autrui , fonge à gagner le port , 

.Qui pardonne a raifon , & la colère a tort» 

Notre cœur égaré , fans guide & fans appui , 

Et brûlé de défirsou glacé par l’ennui ; 

Dans nos jours pàffagers de peines & de mifères 9 
Enfans du même Dieu vivons du moins en Frères. 

N'ayant en vue que te bien de la Franche-Ma- 
çonnerie , & fouhaitant avec ardeur de pouvoir être 
utile aux F. M. , fai penfé de mettre au jour ce 
recueil , pour leur éprouver mon zèle 9 ayant P hon- 
neur d’être par les nombres diftingués » 

T. C. F. 


i 


Votre très-dévoué Serviteur , 
J . C P. 
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EXCELLENCE 


DELA 

MAÇONNERIE . 

Jf E vais, mes chers Frères , vous entretenir fur l'excellence 
de la Maçonnerie. Elle fe préfente à moi de tous côtés f 
par lefqpels je vais vous la faire envifager. Vous allez voir 4 
fon utilité , fes âgrémens , & fes avantages. Elle eft utile 
par la morale qu’elle enfeigne, agréable par l’union qu’elle 
entretient, & avantageufe par la paix intérieure qu’elle 
procure. 

Le fourd & l’aveugle peuvent feuls ignorer ce qu’ils 
n’ont jamais vû ni entendu ; ceux dont les yeux & les 
oreilles n’ont jamais connu nos myftères peuvent feuls 
auffi révoquer en doute l’utilité de la Maçonnerie. Occu- 
pée à épurer nos mœurs , fans être auftère , & à nous ren- 
dre agréables à toute Société , elle nous donne des leçons 
qu’elle nous fait pratiquer fans peine , & telles que ce ne 
font pas les Lolx armées qui’les font obferver par le refte 
des hommes. En effet , fi nous nous aimons , fi nous nous 
uidons mutuellement par des confeils & des fecoqrs , n’eft- 
ce pas l’ouvrage de fon excellente morale? C’èft elle, 
cette Maçonnerie , qui fait naître cette politefle fans fard , 
Cette complaifance prévenante , . & ce plaifir de nous 

* ^ 




i2 Excellence 

obliger les uns les autres. Elle eft mère de PAmitié , fille 
de la Sagefle , & une Loge n’eft autre chofe qu’un Temple 
de la Vertu. Un fuperbe portique en décore Pentrée 'avec 
dignité, & annonce la majefté intérieure de l’édifice; les 
torrens de lumière qui partent du centre, répandent un 
jour de contentement & de joye fur' les facrifices que nous 
faifons de nos pallions vaincues & de nos volontés fou- 
mifes ; l’ornement mÿftérieux qui régné à l’ehtour& cou- 
ronne Parchitedture , eft Paffemblage des vertus de nos F.., 
qui environne P Autel; l’innocence y préfente nos tendras 
hommages , Pair q^l Pon refpire dans ce refpe&able afy- 
le, n’eft point corrompu par le fouffip empefté du vice, 

& quand nos chants fe font entendre, les voûtes ne re*. 
tèntiffent que des éloges de la vertu , qui fait notre 
bonheur. 

Mais non feulement la Maçonnerie eft utile par la mo- 
rale qu’elle enfçigne, elle eft encore agréable par l’union 
,qu’elle entretient. 

Quelle Société dans le monde peut fe vanter d’un agré- 
ment plus folide & plus durable ? La fage égalité qui régné 
parmi nous, eft trop bien obfervée & trop bien entendue 
pour donner atteinte à cette charmante union. L’humble 
# vaflal, fans oublier la médiocrité de fa condition , monte 
avec confiance vers le Prince affable , qui oubliant fa gran- _ 
deur, defeend ver$ lui avec bonté. Celui-ci n’eft point 
avili pour ne briller parmi nous que defes vertüs; l’autre, 
loin d’étre préfomptueux , cache fonrefpeâ: fous le voile 
d’uné modefte franchife, & fon amour qui deviendrait 
trop libre eft mis fous la garde d’une prudente circonlpe^» 
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db là Maçonnerie. ij 

lion, ^Tout eft dans un ordre admirable , tout eft aligné , 
touteft de niveau , tout fait ici voir le retour de ces tems 
heureux, où les hommes unis par les liens d’une amitié 
fraternelle, ne connoiffoient point les diftindtions intro- 
duites depuis par l’ambition; l’orgueil & la-fortune. Si un 
Frère par inadvertance s’écarte des réglés de fon devoir , 
une fage remontrance l’y fait auflitôt rentrer , & celui qui 
l’a averti de fa faute, eft le premier à la cacher. 11 en eft 
de même que dans un grand concert de mufique , où rien 
ne charme davantage que l’accord bien foutenu des voix 
& des inftrumens : ii quelque difcordance fe fait enten- 
dre '% le refte de la.fymphonie couvre ce léger défaut; 
les oreilles délicates n’ont pas eu le tems de le fentir ; ce- 
lui qui en eft l’auteur , fe remet auffitôt à l’uniffon , & 
l’harmonie devient parfaite. 

Voilà une image de la Maçonnerie agréable par Tu» 
nion qu’elle entretient; elle n’eft pas moins avantage ufe 
par la paix intérieure qu’elle procure. 

Rien n’eft plus ennemi du repos & de la félicité do 
l’homme, que les pallions funeftes qui le tourmentent;: 
la Maçonnerie n’en fouffre aucune. Elle jette un re- 
gard paifible & indifférent fur les agitations éternelles 
de la cupidité & de l’intérêt; l’ambition & l’avarice 
frémiffent, & fe brifent à fes pieds. Elle eft inaccef- 
fible aux remords & aux chagrins , aux regrets & aux 
inquiétudes , à toutes les mifères humaines. Elle eft 
impénétrable à l’envie & à la médifance, à la haine & 
à la calomnie , à cous les vices qui inondent la furface 
de la terre. C’eft un vaiffeau qui fur cette mer ora« 
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geufe cor.ferve avec confiance les trcfors inconnus & 
précieux dont il eft chargé. Il vogue fins trouble au 
milieu desjots agités, la vigilance leur en défend l’en- 
tree , la raifon eft fa bouflole , & là vertu fon pilote. 
Ses tranquilles paflagers ne craignent fien des orages 
qui 1 environnent : ils^favent que cet heureux vaiileau 
eft deftiné à ne jamais faire naufrage ; l’aflurance & 
la paix y maintiennent une joye pure & inaltérable ; 
& tandis que tout eft en agitation au dehors , le cal- 
me exilé dq refte du monde, s’eft réfugié dans fon- 
fein. 



SAGESSE, 

FORCE , B E A U T É. 


(^’Eft à ces trois qualités eflentielles que notre édi- 
fice doit fon exécution, fa folidité, & fa magnificence. 
Mais il faut vous faire voir aujourd’hui en quoi confit 
teilt plus particuliérement cette Sagefle , çétte Force & 
cette Beauté; Voici donc l’ordre & la matière de ce 
difeours: la Sagefie de la Maçonnerie confifte dans le 
retranchement des pallions & des vices, fa beauté dans 
raflemblagc de toutes les vertus, fa force dans fes dou- 
ces & viétorieufes imprefiions fur les efprits & fur les 
cœurs. 

Quand je jette les yeux fur la fcène du monde , je 
vois les intrigues & les .cabales, la fraude £ l’artifice. 



sb la Maçonnerie. iç 

la vertu méprifée , le vice en vogue , les hommes entrai- 
nés vers les honneurs & les richefles par l'ambition & 
l’intérêt. L’amour du vrai bien prefqu'univerfelletaent 
éteint. Une malheureufe nuit répandue fur des efprits , 
qui à travers les diverfes pallions qui les aveuglent , cher- 
chent le bonheur qui fe trouve parmi nous. Dans ces lieux 
éclairés par la fagefle , aucun nuage n’en dérobe la lu- 
mière à nos yeux. Ici le Maçon n'eft ni troublé par l’or- 
gueil , ni tourmenté par la cupidité , ni déchiré par les 
remords ; fes mains ne font point armées par la vengean- 
ce ; fon cœur n’eft point abreuvé du fiel amer de l’envie , 
les noirs poifons de la médifance & de la calomnie , ne 
découlent point de fa bouche ; nos Loges ne font pas plu- 
tôt ouvertes , que les pallions & les vices prennent la fuî- 
te: tout ce qui peut donner atteinte à la paix & troubler 
l’harmonie, eft foigneufement banni. Sexe enchanteur, 
nous craignons moins l’indifcrédon qui vous eft attribuée, 
que la puiflance tumultueufe de vos charmes ; nous ne 
pouvons trop le répéter, des Frères fi bien unis ne veu- 
lent point devenir rivaux. La SagefTe qui nous gouverne 
eft fi jaloufe de maintenir la concorde entre fes Elèves , 
qu’elle donne même un frein à nos paroles , & met unè 
garde de circonfpeêtion fur nos lèvres : elle interdit févè. 
tement, je né dis pas ces mots grofllers ou obfcènes qui 
font en horreur dans toutes foeiétés d’honnêtes gens, mais 
même toute efpece d’équivoques ; elles font trop fouvent 
fufceptibles d’interprétations malignes & dangereüfes. Les 
affaires d’Etat & de commerce parleroient trop haut dans 
ces paiCbles retraites ; confacrées feulement à d’aSeétucuX 
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entretiens , elle les condamne au filence. Elle fupprime 
les ditcours fur la Religion afin que la cbofe du monde 
la plus facrée & la plus inviolable , ne folt jamais parmi 
nos amufemens , expofée à la témérité & au fcandale. Sa 
prévoyance va même jufqu’à ne permettre qu’un feul ian* 
gage connu de tous les ouvriers qui travaillent enfemble 
fous fes aufpices , parce qu’elle craint que la^Tiverfité do$ 
langues ne devienne encore un fujet de confuCon. Cette 
Sageffe eft femblable à ce prudent Cultivateur, qui ayant 
entouré fes jardir^s de bayes ou de murailles , capables de 
défendre les infultes extérieures , s’occupe au - dedans à 
détruire les infeCtcs nuifibles , arrache & déracine avec 
foin les herbes fauvages & vénéneufes. 

Voyons maintenant quel eft le fruit dç fer fages précau* 
tiens, & réjouiffons-nous à la vue de tous fes arbres char* 
gés de fruits, & de fes parterres émaillés de mille fleurs 
odoriférantes. C’eft-à-dire, après avoir admiré la Sageffe 
de la Maçonnerie dans le retranchement des pqffions & 
des vices , contemplons fa Beauté dans l’affemblage de 
toutes les vertus» 

Les bornes de ce difeours ne me permettent pas d’en 
faire l’énumération & l’éloge. J’obferve d’abord que nous 
fonimes difciples d’une philofophie merveilleufe qui fait 
joindre l’utile à l’agréable , & dont la majefté fourit à nos 
plaifirs. Ils portent tous la couronne de l’innocence , & 4 
jnodeftie les conduit par la main. La modération préfide 
àlajoye, Intempérance à nos repas. Nos tables ne font 
point des autels confaçrés à un luxe infenfé; nous n’ar* 
tachons point à la nature des productions forcées , & nos 

excès 



Digitized by 


Google 


de l a Maçonnerie. if 

excès ne la rendent pas malgré elle tributaire d’une or- 
gueilleufe débauche; ce n’eft point ici qu’on voit avec 
épouvante des millions liquéfiés & avalés d’pn feul trait; 
l’opulence ne s’y fait point fervir en ragoût les dépouilles 
des nations, & l’art des rafinemens , s’épuifant fur tout 
ce que la terre & la mer peuvent fournir de plus rare , n’y 
lacrifie point à un goût dédaigneux & fuperbe , la fubfif. 
tance d’un nombre infini de malheureux. Si nos mets font 
abondans & délicats , cette abondance & cette délicateife 
ont des bornes honnêtes : ils ne font que l’image des inf» 
trustions & leçons abondantes de vertu ; nourriture fpi- 
rituelle , que la Maçonnerie , cette aimable mere , fait 
apprêter & rendre agréable £ f^s enfans. . Cette liqueur 
pétillante, tant de fois foorce de diviiions & de querel 
les , ne fait que rendre plus animés les charmes de la fran- 
chife & de l’amitié. Amitié , célefte épanchement , ref- 
fource fuprême de l’humanité , à combien de nos Frères 
n’as-tu pas donné des preuves de ta fenfibilité à leurs 
peines ? Combien de fois n’as-tu pas effuyé leurs pleurs 
en en répandant toi-même? En combien d’occafions n’as- 
tu pas été pour eux une divinité bienfaifante & falutaire ? 
Qui ne fait que par-tout où nous trouvons des Maçons, 
nous trouvons de^ amis ? L’un jetté par un naufrage fur 
une terre lointaine & inconnue» dépouillé de tout, pâle, 
& encore environné des horreurs de la mort , à laquelle il 
vient d’échapper , fe voit tirer de fon abattement & de fa 
snifere, par une main fraternelle, dont les fecours pré- 
fens font reluire à fes yeux l’efpérance d’un meilleur fort ; 
celui-ci, fauve des ravages d’un incendie , auroit peut-être 

B 




Dfgitized by 


Google 


*8 Excellence t 

éternellement déploré le renverfement de fa maifon & de 
fa fortune , s’il n’eût trouvé parmi nous les moyens de re- 
lever l’une & l’autre : celui-là, pillé par les voleurs, reçoit 
partout fur fa route des offres , de$ foulagemens & des 
confolations : c et autre par les malheurs imprévus de fon 
commerce ou par de fauffeS accufations , condamné à lan- 
guir au fond d’une prifon , n’eft. pas long-tems plongé dans 
l’amertume ; à fa confternation fuccède une agréable fur- 
prife, fes fers tombent de fes mains, Tes portes lui font 
ouvertes, & fetnblable à un homme qui fe réveille d’un 
profond affoiipiffement , il fe voit libre & dans les bras de 
fes libérateurs. Ah ! mes Frères, fi ce récit, tout fimple 
qu’il eft , vous touche & vous émeut, que fer oit - ce s’il 
étoit tracé par une main plus habile? J’entreprends ce- 
pendant un autre fujet , non moins digne de votre admi- 
ration , c’eft la force de la Maçonnerie. Puiffe mon zèle 
répondre a l’attente des F. qui m’écoutent fi favorablement. 

Si j’avois à vous repréfenter la Maçonnerie inébranlable^ 
dans le tourbillon & le fracas des viciffitudes humaines, 
ce feroit tantôt un rocher au milieu des flots de la mer, 
tantôt une haute montagne élevant fa cime au-deilus des 
orages dans le féjour de la férénité. Mais c’eft fous une 
•autre idée que je dois vous faire voir fa force; Les* efprits 
& les coeurs amollis par fes douces & vi^orièufes^impref- 
fions en font un glorieux témoignage. La crainte feule 
de la loi fait des efclaves, Famour de la , vertu fait .des 
hommes; 1 Thémis, protectrice Üc la fociété civüey punit 
les effets ; la Maçonnerie ^am \t de l’humanité , lés pré- 
vient eu dctruilaat les caufés; la, terreur & les; châtimeas 
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marchent devant Tune, les vraies délices font le cortège 
de l'autre; la voix _de Tune eft un tonnerre qui foudroyé 
ou retient caché dans fes antres ténébreux le crime épou- 
vanté; celle de l'autre eft une douce mélodie > à fes ac- 
cens miraculeux les cœurs les plqs durs viennent fc dé- 
pouiller à fes pieds de leur férocité, & verfer.dans fon 
fein des larmes d'attendriflement. Le chantre delaThrace 
attirant à fa fuite les bêtes fauvages & les arbres des forêts; 
Amphion bêtifiant Thcbes avec fa lyre, aux fons de la- 
quelle les pierres accouroient * fe poHffoient & fe pla- 
qoient d'elles mêmes ; ces deux peintures poétiques font 
des emblèmes de la Maçonnerie civilifant les hommes les 
plus grofliers , leur donnant des leçons , & les rangeant 
dans une fociété aufli durable que charmante. Cependant 
cette Reine des cœurs occupée à étendre fon empire a été 
violemment attaquée. C’eft ce qui manquoit à fa gloire. 
Elle n'a oppofé à fes ennemis que fa douceur & fes vertus. 
L'envie pour fervir fes fureurs a employé la calomnie ; cel- 
le-ci a fait fiffler fes ferpens par toute la terre*, elle a fe- 
coué fon flambeau de toutes parts. Ses affreux projets ont 
‘été confondus. Ses ferpens écrafés, s'agitent & fe roulent 
encore fur la poufliere qu'ils infedtent de leur venin , mais 
leurs efforts font impuifians ; fon flambeau éteint jette 
encore quelque fumée , mais elle fe difperfe dans la baffe 
région de l’air * & fi les efprits vulgaires en font offufqués, 
elle ne peut monter aflez haut pour obfïurcir les lumières 
de la juftice défabufée. Les gens fenfés ont été d’abord en- 
traînés par la prévention générale , mais revenus bientôt 
de leur erreur & pénétrés d'une certaine compaflion pleine 
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de raifon & d’iîumanité , ils fe font écriés : <c ah! laiflonj, 
M en paix des gens dont les a'tnufemens font innocens, 
yy dont les intentions font pures : où font leurs abomina- 
33 blés plaifîrs ? au milieu des mœurs dépravées de nos 
33 jours ils ramènent les fiecles vertueux de nos pères : où 
33 eft leur féditieufe doctrine? parmi tant de plaintes, 
33 tant de murmures d’efprits inquiets & mécontens , ils 
33 ne prononcent que des bénédictions & des vœux ; on 
33 les voit dans tous les pays , refpeCter les religions , être 
33 fournis aux puiffances , trop zélateurs des fages loix de 
33 la nature pour l’outrager par de monftrueufes infamies , 
33 trop amateurs de l’ordre pour troubler Pharmonie de 
33 Puni vers Telles ont été les impreffions avantageufes 
que la Maçonnerie a faites fur les efprits & fur le 1 * cœurs : 
c’eft à fa fageffe & à fa beauté qu’elle doit fa force ; elle 
leur doit fes triomphes ; elle a changé en eftime & en 
amour l’horreur qu’on avoit d’elle : fes perfécuteurs font 
devenus fes protecteurs -, fes feCtateurs ; les jours nébu- 
leux fe font éclaircis , & les orages ont été fuivis d’une 
confiante férénité. 
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3La Société ou l’Ordre des Francs-maçons eft la réunion 
des, perfonnes choifies qui fe lient entr’eux par uneobli* 
.gation de s’aimer tous comme frères , de s’aider dans le be- 
foin , & de garder un filence inviolable fur tout ce qui ca- 
radtérife leur Ordre. 

La maniéré dont les Francs - maçons fe reconnoiflent, 
de quelque pays qu’ils foient, en quelque lieu delà terre 
qu’ils fe rencontrent , fait une partie du fecret ; c’eft un 
moyen de fe rallier , même au milieu de ceux qui leur 
(ont étrangers , & qu’ils appellent prophones . 

Il y avok chez les Grecs des ufages femblables : les ini- 
tiés aux myllères de Cérès & de la bonne Déeffe avoient 
des paroles & des fignes pour fe reconnoître , comme on 
le voit dans Arnobe & dans Clément d’Alexandrie. On ap- 
pelloit Symbole ou collation , ces paroles facrées & eflen- 
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tiêlles , pour la reconnoiflance des initiés , & c’eft de-là 
qu’eft venu le nom de fymbolc , qu’on donne à la profef- 
fion de foi qui caradtérife les Chrétiens. 

Tout ce qui tend à unir les hommes par des liens plus 
forts eft utile à l’humanité : fous ce point de vue, la 
Maçonnerie eft refpedtable , le fecret qu’on y obferve eft 
un moyen de plus pour cimenter l’union intime des Francs - 
maçons ,* plus nous fommes ifolés & féparés du grand nom- 
bre , plus nous tenons à ce qui nous environne. L’union 
des membres d’un Royaume , d’une même province , d’u- 
ne même ville , d’une même famille , augmente par gra- 
dation; auffi l’union Maçonnique a-t-elle été plus d’une 
fois utile à ceux qui l’ont invoquée ; plufieurs Francs - 
maçons lui dûrent & la fortune & la vie. 

Les obligations que l’on contracte parmi les Maçons 
ont pour objet la vertu , la patrie & l’ordre Maçonnique* 
Les informations que l’on prend au fujet Je celui qui fe 
préfente pour être reçu Maçon , aflurent ordinairement la 
bonté du choix; les épreuves qui précédent la réception , 
fervent à conftater la fermeté & le courage qui font nécef* 
-faires pour garder un fecret, comme pour pratiquer ef- 
ficacement la vertu ; d’où réfulte néceflairement une affo- 
ciation d’autant plus refpedtable , qu’elle eft choifie , pré- 
parée & cimentée avec foin. 

Nos ledteurs penfent bien qu’une inftitution fondée fur 
le fecret le plus profond ne peut être développée dans 
cet ouvrage ; mais nous pouvons en dire alfez pour raflu- 
rer au moins ceux qui n’auroient point été initiés à ces 
tnyftères , & pour intéréffer même encore la curiofité des 
Francs-maçons . * 
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On a imprimé divers ouvrages au fujet de la Maçonne- 
rie, il y en a même où Ton annonce formellement l'ex- 
plication des fecrets ; mais ces livres font défàvoués par 
tous les Frères , à qui il eft défendu de rien écrire fur la 
Maçonnerie ; & quand même ils contiendroient quelque 
chofe de leurs myftères , Hs ne pourroient fervir à des pro- 
phanes ; la maniéré de fe faire reconiioltre dl accompa- 
gnée de circonftances qu’on ne fauroit apprendre dans un 
livre ; celui qui n’auroit pas été reçu dans une Loge , igno- 
reroit la principale partie des pratiques de la Maçonnerie , 
il feroit bien-tôt reconnu & chaffé , au lieu d’être traité en 
Frère. x 

L’origine de la Maçonnerie fe perd comme tant d’autres 
dans l’obfcurité des tems. Le caraêtere de cette inftitution 
étant d’ailleurs un fecret inviolable , il n’eft pas étonnant 
qu’on ignore fon origine plus que celle de tout autre éta- 
bliflement. On la fait communément remonter aux Croi- 
fades , ainfi que l’Ordre de St. Jean de Jérufalem ou de 
Malthe , & d’autres Ordres qui ne fubfiftent plus. 

On croit que les Chrétiens difperfés parmi les infidèles, 
& obligés d’avoir dés moyens de ralliement, convinrent 
entr’eux de fignes & de paroles que l’on communiquoit 
aux chevaliers chrétiens , fous le fceau du fecret , & qui 
fe perpétuèrent entr’eux à leur retour en Europe ; la Re- 
ligion étoit le principal motif de ce myftere. 

La réédification des temples détruits par les infidèles 9 
pouvoit être aufli un des objets de la réunion de nos pieux 
1 chevaliers , & c’eft peut * être de-là que vient la dénomi- 
nation de Maçons , & peut-être que les fymboles d’archi- 
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teéture , dont on fe fert encore parmi les Francs-maçons * 
durent leur origine à cet objet d’affociation. 

Il paroit que les François ou les Francs , plus ardens 
que toutes les autres nations pour la conquête de la Terre 
Sainte , entrèrent aufli plus particuliérement dans l’Union 
Maqonique ; ce qui a pu donner lieu à Tépithete des 
Francs-maçons r. 

Dans un ouvrage Anglois , imprimé en 1767, par ordre 
de la grande Loge d’Angleterre, & qui a pour titre, tht 
conjiitutions of tht antitnt and honourabltfrattrnity , of 
fret and acctpttd Mdfons , on fait remonter bien plus 
haut le roman de la Maçonnerie ; mais écartons tout ce 
qui a l’air fabuleux. 11 eft parlé d’un établiffement plus 
ancien que les Croifades , fait fous Athelftan , petit fils 
d’Alfred vers l’an 924. Ce Prince fit venir des Maçons de 
France & d’ailleurs , îl mit fon frère Edwin à leur tête \ 
il leur accorda des fr^nchifes , une jurifdidion , & le droit 
d’avoir des affemblées générales. Le Prince Edwin raC- 
fembla les France & véritables Maçons à Yorck, où fe 
forma la grande Loge l’an 926. On rédigea des conftitu- 
tions & des loix pour les faire obferver. Depuis ce tems-là 
on cite plufieurs Evêques ou Lords comme Grands-maîtres 
des Maçons ; mais on peut douter que cette Société de 
Maçons eut du rapport avec l’objet dont il s’agit ici. 

Edouard III , qui parvint au trône en 1 $27 , donna aux 
conftitutions dès Maçons une meilleure forme ; un an- 
cien mémoirt porte que les Loges étant devenues nombreu- 
fes , le Grand-maître à la tête de la grande Loge & du con- 
fentement des Lords du royaume , qui étoient alors pref- 
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que tous Francs-maçons , firent divers articles de régle- 
mens. 

Mais le fait le plus authentique & le plus ancien qu’on 
puifle citer dans l’hiftoire de la Maçonnerie , eft de Tan- 
née 1429. Le Roi d’Angleterre Henri VI, i toit mineur, 
un Parlement ignorant entreprit de détruire les Loges , & 
défendit aux Maçons , fous peine d’amende & de prifon , 
de s’afïembler en Chapitres ou Congrégations , comme on 
le voit dans le recueil des. adtes du Parlement d’Angleterre 9 
fous la troifreme année du régné d’Henri VI, chap. i f 
où je Tai vérifié ; cependant cet adte de Parlement fut fans 
exécution ; il parort même que ce Prince fut admis dans 
la fuite parmi les Maçons d’après un examen par cYmandes 
& par réponfes , publié & commenté par Mr. Locke, & 
qu’on a jugé avoir été . écrit de la propre main d’Henri VI. 
Judge Cokes injiituter part. %. fol. 19. L’auteur prétend 
à cette occafion , que les Maçons n’ont point du tout de 
fecret, ou que leurs fecrets font tels qu’ils fe rendraient 
ridicules en les publiant. Ç’eft ainfi qu’on aime à fe venger 
de ce qu’çn ignore. * 

La Reine Elizabeth ayant oui dire que les Maçons 
avoient certains fecrets qu’ils ne pouvoientpas lui confier, 
& qu’elle nepouvoît être à la tête de leur Ordre , en con- 
çut un mouvement de jaloufie & de dépit contr’eux, elle 
envôya des troupes pour rompre Taffembléo annuelle de 
la grande Loge qui fe tenoit à Yorck , le jour de St. Jean 
27 Décembre i$6i. Cependant fur le rapport qui lui en 
fut fait par des perfonnes de confiance , elle tailla les Ma* 
çons tranquilles* 
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La Maçonnerie fleuriffoit auffi dans le royaume d’Ecofle, 
long-teras avant fa réunjon à la couronne d’Angleterre , 
qui fut faite en 1603. Les Maçons d’Ecoffe regardent com- 
me une tradition certaine que Jaques I, couronné en 1424,. 
fut le proçedteur & le grand Maître des Loges, & qu’il 
établit une jùrifdidtion en leur faveur. Le grand Maître 
qui députoit pour tenir fa place étoit choifi par la grande 
Loge & recevoit quatre livres de chaque maître Maqon. 
Davy Lindfai étoit grand Maître en 1542, il y a encore à 
Killwinning, à Sterling, à Aberdeen , des Loges ancien- 
nes, où l’on conferve de vieilles traditions à ce fujet. 

On affure dans l’ouvrage anglois qu$ nous avons cité , 
& dont nous faifons l’extrait, qu’Inigo Jones célèbre ar- 
chitede anglois, difciple de Palladio , & que les Anglois 
regardent comme leur Vitruve, fut député Grand-Maître 
de l’Ordre des Francs-maçons , & l’on y donne l’hiftoire 
de toiis les grands édifices qu’il fit conftruire ; on trouve 
après lui Chriftophle Wren , fous le titre dë grand fur- 
veillant , ce fut lui qui fit rétablir prefque toutes les Eglï- 
fes'ae Londres , après le terrible incendie de 1 666 , &fpé- 
cialement la fameufe Églife de St. Paul, qui après celle 
de St. Pierre du Vatican , eft regardée comme la plus belle 
Eglife du monde. Il tint une Loge générale le 27 Décem- 
bre 166; , comme on le voit d^ans une copie des anciennes 
conftitutions, & l’on y fit un nouveau réglement pour l’ad- 
miniftration des Francs - maçons ; il fut grand-Maître en 
I68Ç. 

En 1717, il fut décidé que les maîtres & les furveillans 
des différentes Loges s’affembleroient tous les trois mois 
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en communication ; c’eft çe qu’on appelle quarterly com - 
municatiùn; &à Paris affemblée de quartiers; lorfque le 
grand-Maître eft préfcnt, c’éft une Loge , in ample form^ 
finon elle eft feulement in due form , mais elle a toujours 
la même autorité. 

En 17189 George Payne, grand-Maitre , voulut qu’on 
apportât à la grande Loge les anciens mémoires concernant 
les Maçons & la Maçonnerie , pour faire connoitre fes an- 
ciens ufages & fe raprocher des inftitutions primitives; 
on produifit alors plufieurs vieilles copies de conftitutions 
gothiques. 

En 1719, le grand-Maitre Jean Théophile Defaguliera 
fit revivre l’ancienne régularité des toafts ou fantés , que 
l’bn porte dans les banquets ou loges de tables , à l’hon- 
neur du Roi , des Maçons , &c. ; mais on brûla beaucoup 
d’anciens papiers concernant la Maçonnerie & fes régie* 
mens fecrets , fur-tout un qui avoit été Faic par Nicolas 
Stone, furveillant fous Inigo Jones, & qu’on a beaucoup 
regretté; mais on vouloit prévenir tout ce qui pouvoit 
donner aux ufages de la Maçonnerie une publicité qui eft 
contre l’efprit de l’Ordre. 

Le nombre des Loges étant fort augmenté à Londres 
en 1721 , & P Affemblée générale exigeant beaucoup de 
place, on la tint dans une falle publique , appellée Jla . 
tioners-hall. Les furveillans ou grands-gardes furent char- 
gés de fe procurer quelques Stewards , Intendansou Frè- 
res , qui euffent de l’intelligence pour les affaires de dé- 
tail , & d’avoir auffi des Frères fervans pour qu’il n’entrât 
jamais de prophanes dans les Loges. Le Duc de Montaigu 
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fut élu grand-Maitre & inftalé ; on nomma des Commiffai- 
res pour examiner un manufcrit d’Anderfon fur les confti- 
tutions de l’Ordre , & l'on èn ordonna l’impreflion le 17 
Janvier 1725 ; la fécondé édition eftde 1767. 

Ce fut alors que la réputation de la Maçonnerie fe répan- 
dit de tous côtés: des perfonnes du premier rang défire- 
rent d’être initiées ^ & le grand-Maitre fut obligé de conf- 
tituer de nouvelles Loges , qu’il vifitoit chaque femaine 
avec fon député & fes furveillans; il y eut 400 Maçons à 
la fête du 24 Juin 1715 ; on avoit alors pour député grand- 
Maitre le fameux chevalier Martin Folkes, qui a été fi 
long-tems Préfident de l’Académie ou de la Société Royale 
de Londres , & pour grand furVeillaht John Senex, ma- 
thématicien , connu par de beaux planifpheres céleftes , 
dont les aftronomes fe fervent encore tous les jours. 

Il étoit difficile que ce nouvel empreffement des Anglois 
pour la Maçonnerie ne s’étendit pas jufqu'à nous. Vers 
l’année 1725 , Mylord Dervent Waters , le Chevalier Mat 
kelyne, Mr. d'Heguerty , & quelques autres Anglois, éta- 
blirent une Loge à Paris , rue des boucheries , chez Hare 
traiteur anglois ; en moins de 10 ans, la réputation de 
cette Loge attira 5 ou 600 Frères dans la Maçonnerie, 
& fit établir d’autres Loges ; d’abord celle de Gouftaud , 
lapidaire anglois ; enfuitç celle de Le Breton , connue fous 
le nom de Loge de Louis d' Argent , parce qu’elle fe te- 
noit dans une auberge de ce nom ; enfin la Loge ditte 
de Buffy , parce qu’elle fe tenoit chez Landelle , traiteur, 
rucdeBufly, elle s’appelle aufii Log edAumont, lorfque 
"Mr. le Ducd’Aumont, y ayant été reçu, fut choifi pour 
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Maître ; on regardoit alors comme grand-Maître des Ma- 
qons , Mylord Dervent-Waters , qui dans la, fuite pafla en 
Angleterre, où il a été débapité. Mylord d’Harnouefter 
fut choifi en 1736 , par quatre Loges qui fubfiftoient alors 
à Paris, & eft le premier grancl-Maitre qui ait été régulière- 
ment élu. En i7J8îOn élut Mr. le Ducd’Antin pour grand- 
Maître général & perpétuel des Maçons dans le Royaume 
de France ; mais les maîtres de Loges changeoient encore 
tous les trois mois ; il y avoit vingt-deux Loges à Paris 
en 1742. 

Le 11 Décembre 174;, Mr. le Comte de Clermont, 
Prince dufang, fut élû grand-Maître perpétuel dans une 
affembiée de feize Maîtres , à la place de Mr. le Duc d'An- 
tin qui venoit de mourir ; l’adte fut revêtu de la fignature , 
de tous les Maîtres & des furveillans de tfoutes les Loges 
régulières de Paris & accepté par les Loges de provinces ; 

Mr. le Prince défont! & Mr. le Maréchal de Saxe eurent 
plufieurs voix dans cette éle&îon ; mais Mr. le Comte de 
Clermont eut la pluralité, & il a rempli cette place juf- 
qu’à fa mort. 

On créa pour Paris feulement des Maîtres de Loges 
perpétuels & inamovibles, de peur que radminiftration 
générale de l'Ordre, confiée à la grande Loge de Paris, # 
en changeant trop fouvent de mains , ne devint trop in- 
certaine & trop chancelante. Leâ Maîtres de Loges dans 
les provinces font choifis tous les ans. 

La Maçonnerie , qui avoit été plufieurs fois perfécutée 
en Angleterre, le fut aufli en France: vers 17384 ‘une 
Loge qui s’affembloit chez Chapelot , du c6té de la tapée , 
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ayant excité l’attention des Magiftrats , Mr. Héraut lieu- 
tenant de Police, qui n’avoir pas une jufte idée des xMa- 
çons, s’y tranfporta , il fut mal reçu par Mr. le Duc d’An- 
tin , cela lui donna de l’animofitc ; enfin, il parvint à faire 
fermer la Loge , murer la porte, & à défendre les aflem- 
blées ; la perfécution dura plufieurs années , & l’on alla 
jufqu’à emprifonner des Francs-maçons , que l’on trouva 
àffcmblés dans la rue des deux Ecus , au préjudice des 
défenfes. 

Cela n’empêcha pas les gens tes plus diftingués de la 
cour & de la ville de s’agréger à la Maçonnerie , & l’on 
voyoit encore en 1760, à la nouvelle France au nord de 
Paris une Loge célèbre tenue d’une manière brillante 
& fréquentée par des perfonnes du premier rang; elle 
avoit été fondée par le Comte de Benouville. La grande 
Loge étoit fur-tout compofée de perfonnes de diftindtion , 
mais la féchereffe des détails , & des affaire^ qu’on y. trai- 
tait pour l’adminiftration de l’ordre , les écartèrent peu à 
peu ; les Maîtres de Loges qui prirent leur place , n’étant 
pas aulli refpedtés , le travail de la grande Loge fut inter- 
rompu à différentes fois jufqu’en 1762 ; il y eut alors une 
réunion folemnelle, l’on drefla desréglemens pour toutes 
Jes Loges de France, on délivra des conftitutions pour la 
régularité & l’union des travaux maçonniqufes , & l’on per- 
fectionna le réglement de la Maçonnerie en France fous 
Vaptoritc de la grande Loge, 

En 1767, il y eut encore une interruption par ordre du 
- Jttÿûftère » dans les travaux de la grande Loge ; mais elle 
-U* a tepris en 1771., fous la protection d*Mn Prinçe qt>i R 
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fuccédé à Mr. le Comte de Clermont dans la dignité de 
grand-Maître , & qui s’intéreffe véritablement à la Maçon- 
nerie. Des Maîtres de Loges , aulfi zélés que lettrés , fe 
font trouvés ji la tête de l'adminiftration , ont fait pour 
toutes les Loges régulières de France de nouveaux régte- 
mens , & la Maçonnerie a repris dans le royaume une nou- 
velle confiitance. 

Si cet/e afïbciation a été fufpeCte en France , feulement 
parce qu'elle n’étoit pas connue , il n'eft pas furprenant 
qu'elle ait été perfécutée en Italie; il y a deux bulles de 
la Cour de Rome contre l'Ordre des Francs-maçons $ mais 
comme elles étoient fulminées fur des caractères qui n'é- 
toient point ceux des véritables Francs-maçons , ils n'ont 
point voulu s'y reconnoître , & ils fe regardent tous com- 
me étant très en fureté de confcience malgré les bulles , 
la pureté de leur morale & la régularité de leur conduite , 
doit en effet les raffurer totalement. 

L'Allemagne & la Suède ont faifi avec zèle les avanta- 
ges de la Maçonnerie ; le Roi de Pruffe , après y avoir été 
agrégé, s’en eft déclaré le protecteur dans fes Etats, ainû 
qu'il l’eft des fciences & de toutes les inftitutions utiles ; 
le nombre des Francs-maçons s'étoit.trop multiplié r pour 
qu'il ne s’y établit pas des diftinCtions de grades , ils font 
même en très grand nombre , & ils mettent entre les diffé- 
rens Ordres des Maçons des différences très marquées , 
rélativement aux rangs & aux lumières , de même que 
par rapport aux objets dont o.n s’occupe, dans chaque Lo* 
ge. La Maçonnerie a continué de s'étendre auffi en Ân«« 
gleterre : on y a frappé une médaille en 1766 , pveccett* 
exergue; ifnmortalitati ordinis. 
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D’un autre coté, les prophanes fe font égayés aux dépens 
de la Maçonnerie , çn a gravé une immenfe caricature qui 
repréfente une proceflion burlefque & ridicule des Francs - 
maçons ,• vmais ceux-ci ont fait peu d’attention aux fotifes 
d’une populace ignorante ; cependant l’Ordre s’eft foutenu 
& s’eft accru en Angleterre , au point qu’en 1771, les 
Francs-maçons ont cru pouvoir paroître au grand jour ; 
ils ont repréfenté au Parlement de la nation qu’ils avoient 
dequoi bâtir une Loge qui contribueroit à l'embellitTe* 
ment de la capitale , & même de quoi faire une fondation 
pour l’utilité publique ; ils ont demandé en conféquence 
d’être reconnus & autorifés , comme tous les autres Corps 
de l’Etat; il paroît que la demande eût été acceptée, fi 
les Francs-maçons de la Chambre Haute ne s’y étoient 
oppofés; ils ont penfé qu’une inftitution qui eft toute 
myftérieufe & fecrette ne devoit rien avoir d’aufli public , 
& que cette ofiéntation pourroit porter atteinte au but de 
la Maçonnerie. 

En Efpagne & en Portugal, où le fanatifme eftaffisà 
côté de la fuperftition , & où les Moines attendirent tous 
les individus à l’empire de leur ignorance; car les Efpa- 
gnols naittent avec beaucoup de vivacité , & ont fans con- 
tredit des difpofitions à être fpirituels ; il y, a peu de 
Francs-maçons , ils s’y tiennent cachés : fans cette pré- 
caution , le Tribunal horrible de l’Inquifition qui y domine 
encore, à là honte de l’humanité & de ces nations, qui 
non feulement le fouffrent au milieu d’elles, mais qui en 
font* encore les apologiftes, à la vérité moins par amour 
que par la crainte qu’il infpire ; la Franche-maçonnerie y a 
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fait peu de progrès ; il y en a cependant quelques-uns qui 
s’en font fait initier en France ou ailleurs : j’ai moi-même 
été le témoin de la fçène barbare qui fe paffa il y a quel- 
ques années à Madrid ; deux François en ont été les Vio 
times , ils furent déférés à l’horrible tribunal , par des 
feigneurs qui en étoient familiers & chez qui ils demeu-' 
roient, au mépris de rhofpitalité refpeétée par les nation»" 
les mqins civil ifées. ' i 

Après que ces viétimes de leur indifcrétion , (ils avoient 
très'mal à propos dit, devant des domeftiques, qu’ils 
étoient Francs-maçons), après, dis- je, que l’on les eut* 
fait languir plufieurs mois dans d’affreux ‘cachots , ils fu- 
rent enfin jugés à être promenés dans les rués de Ma* 
drid, avec un écriteau devant & derrière qui portbitleuri 
aveux, qu’ils étoient Fr àncs-maçons , & oh les condamna 
pour leur vie à porter un San-Benito * & à vivre d’au- 
mônes dans la ville de Tolede , liés enfemble avec une 
greffe chaîne de fer femblable à celles que- portent les 
malheureux forçats ; un des deux mourut peu de tems 
après , ne pouvant furvîvreàfehonte; l’autre, que j’ai vu 
encore il y a quelques années à Tolede , étoit tombé eiï 
démence, & dans un abrutiffement inexprimable. 

A, Naples , où le tribunal de l’inquifition eft envifagé 
avec toute l’horreur qu’il infpire , les Francs-- maçons y 
ont cependant éprouve une dure peViecâifibn , il n’y a 
que quelques mois ; des magiftrats & des avocats , initié» 
dans cet ordre , ont fubi une longue détention , mais en- 
fin ils ont été mis en liberté. 

Les républiques mêmes, qui fcmblent Bevok être l’a- 

fyle delà liberté, en avoient pris aufli ombrage; mais 
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enfin elles ont été convaincues que cet ordre n’avoit rîeii 
de vicieux ; elles ont pris enfin le parti de laiffer les 
Franc^ma§ons tranquiles , & les arrêts fulminés contr’eux 
il y a quelques années font pour ainfi dire tombés en défué- 
tude ; beaucoup de magiftrats fe font faits initier dans cet 
ordre , qui , fi les hommes étoient ce qu’ils devroient être, 
feroit fans contredit le plus utile de tous ceux qui l’ont 
précédé & fuivi. , 

Il y a quelques années qu’il s’étoit formé à Genève, (où 
les Francs-maçons font très-nombreux), un prétendu Ordre 
de Francs-charpentiers , compofé de perfonnes du peuple ; 
ils fondoient le mérite de leur inftitution à haïr & à dénigrer 
de toutes leurs forces l’Ordre de la Franche-maqonnerie ; 
mais les Francs-maçons mépriferent leurs farcafmes par 
leur filence , & cet Ordre de Francs - charpentiers s’eft 
anéanti de lui-même ., comme le feront tous ceux qui ne 
font pas fondés fur la vertu. 

Enfin Mr. de Voltaire, qui avoit toute fa vie 
traité cet Ordre avec dérifion , s’en eft fait initier à Paris 
la derniere année de fa vie ; nous avons lieu de croire que, 
s’il eut vécu encore quelque tems, fa plume féconde 
auroit donné au public une bonne hiftoire de la Franche •* 
maçonnerie * Les véritables Francs-maçons déplorent , & 
rien n’eft plus vrai, lé honteux trafic que quelques-uns 
de leurs membres ont fait de là Françhe-maçonnerie , en 
initiant dans leur Ordre des perfonpes qui n’étoient pa9 
deftinées à y entrer, de qui malhe&rcufemeüt pour elles 
Ont été privées d’une bonne éducation, mais tant que les 
hommes exiftefont il y aura des abus* 
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LETTRE 
x . 

Mr. DE Là H * K 

Oüi, Moniteur, il eft vrai je fuis Frartc-maçoti , &jâr 
vous rends grâces de l’honneur que vous me faites en me 
demandant ma façon de penfer fur notre ordse, que, voue, 
qualifiez mal à propos du titre de fedte* Je n’ignore rien 
de ce que s’eft avifé la hifare fantaifie des efpfits foibles 8s 
préfomptueux , au fujet de la plus folemnelle & la plus 
refpeftable fociété qui ait exifté fur la terre/ Ceux qui 
connoiflent toutes leurs menées ont de grands motif) de 
faire des réflexions fur l’illufion de l’efprit humain, & fur 
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les jugemens que porte la multitude profane. Je confen? 
de tout mon cœur à vous fadsfaire & à vous tirer de l’er- 
ieur, en vous donnant une idée auffi. vraie que raifonna- 
ble de l’ordre des Francs-maçons. 

' Les lumières de ce ftcle nous ont fuffifamment fait con- 
noître que l’homme eft dépravé., & que c’eft à la fociété 
feule qu’il faut en attribuer la caufe. La corruption de 
l’éducation , l’inégalité exceflive des fortunes , & plus en- 
core quelques pallions de pouvoir & d’autorité , ont vicié 
dans le cœur humain les fentimens primitifs de la nature, 
& l’ont paf là rendu miférable & malheureux. Une cer- 
taine métaphyfique , autant remplie de fophifmes & d’er- 
reurs qu’ûn la croit fublime & raifonnable , a encore , d’un 
autre côté , égaré les efprits. Les inftituteurs de la fociété 
maçonnique nefe propofoient point d’autre but que de ra- 
mener l’homme à fa bonté primitive, & de faire renaître 
en fon cœur les loix de la nature dans leur plus grande 
perfection. Ce but a été celui de la religion , & c’eft en- 
core celui que Te propofent les loix civiles dans tous les 
gouvememens de la terre. 11 n’y a que la feule Franche- 
maçonnerie qui ait peut-être connu les moyens les plus 
propres à y parvenir. 

Le but de cette fociété eft donc de rendre l’homme hu- 
main , rttifotïnable , vertueux. Elle a cherché pour cet ef- 
fet à di fii per fes erreurs , à adoucir fes mœurs par les plai- 
firs innocents de la vie , à l’aflTifter & le foulager dans fes 
befoins* Les membres de cette fociété font tous freres, 
qui ne fé diftinguent ni par la langue qu’ils parlent , ni 
par l’habit qu’ils portent , ni par les opinions qu’ils ont , 
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«S parles dignités & les fortunes qu’ils ppffedent. L’égalité 
eft leur première loi. Suivant ce fyftême le monde entier 
eft regardé comme une république , dont chaque nation 
eft une famille , & chaque particulier un fils. Les indi- 
vidus de cette fociété étant ainfi tous freres , & freres qui 
font profeffion d’être raifonnables & vertueux , ont un 
devoir exprès de s’aimer & de s’aider réciproquement, de 
fe conduire avec probité & honnêteté envers les autres 
hommes , d’être bons & fidèles citoyens de l’Etat [ i 3. 
Cet ordre , deftitué de toute force coaétive , n’a d’autres 
fecours que ceux de la force morale. 11 eft donc dans la 
néceflité de rendre fes membres fenfibles & vertueux. 
C’eft de là que dérivent fes "autres loix, qui ont pour ob- 
jet l’union , l’ordre , l’harmonie , la décence des mœurs , 
la tranquilité de l’efprit. Pour que ces chofes là ne foient 
point altérées ils ont été obligés d’éloigner les femmes de 
leurs aflemblées , fans ceffer pour cela de les honorer [aj. 


( i ) Dans tous les grades , les Francs-maçons jurent d’être 
fidèles à leurs Souverains. 

( 2 ) On eft accoutumé de donner dans la Loge , au frere nou- 
vellement initié, une paire de gans de femmés, pour en faire 
préfent à celle de toutes les dames qu’il eftime & honore le plus. 
On a même, depuis quelauetems, initié par adoption les fem- 
mes à des myftères de la Franche- maçonnerie. Ces myftèresne 
font cependant pas ceux des hommes. Les grades des femmes 
font extraits de la Genèfe , les fymboles & figures font remblê- . 
me des vertus de leur fexe , & la Loge repréfente aux réceptions 
le jardin d’Eden. Le but de cet ordre eft de démontrer que la 
femme a été créée de Dieu pour être la compagne de l’homme ; 
que cette union , comme un don de fa main bienfaifante » devoitj 
être l’afyle du plaifir , de la tranquilité & de rinnocenôe ;' mais 
que la ciiriofité dans l’une & la douteur de la féduftiotf dans l’au- ^ 
tre ont occafionné la perte de tout le genre humain.' Ôn exhorta ** 
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11 eft pour la même raifon expreflement défendu de ne 
difcuter en Loge aucun point de théologie, ni de politi- 
que , ni même d’en parler , & de fe fervir de paroles obt 
cenes & indécentes. La vérité , la juftice , la prudence , 
la modération , la bonne foi , la charité , font les ver- 
tus qui doivent régner dans le cœur d’un Franc -maçon* 
Sans rien dire de plus , vous pouvez aifément compren- 
dre que l’inftitut & le but de cette refpedtable fociété eft 
d’améliorer l’homme , & de perfectionner la morale. 

Dans la fociété civile la mieux réglée , vous ne trouve- 
rez aucune loi qui foutienne d’une maniéré convenable 
fes individus, & les aflifte dans leurs befoins, Nous voyons 
fouvent que l’homme vertueux & rempli de mérite gémit 
fous le poids de l’oppreffion & du malheur. Mais la conf- 
titution de l’ordre des Francs-maçons eft telle que chacun 
de fes membres doit trouver un appui fur & efficace dans 
là fociété dont il fait partie & dans l’autorité des freres qui 
la compofent. Un infortuné qui eft opprimé parla puif- 
fance , par la calomnie & la haine , eft fouvent perdu fans 
reffource ; eft-il Franc-maçon ! il lui fera facile de trouver 
chez toutes les nations une patrie , des freres , des pro- 
tecteurs , & quelquefois même une fortune. L’humanité , 
cette belle & noble vertu qui embrafle toutes les autres y 
qui eft l’objet de la faine philofophie , qui fait le foutien 
de la religion chrétienne , l’humanité eft l’ame des Francs* 
maçons. 


enfnite les femmes à réparer cette difgrice par leurs vertus , qui 
feules peuvent affermir Tunion & nous faire goûter dans la viç 
dçs plaiUrs j>ur$ & foliées. 
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L’amitié divine & tranquille , Taimable paflion du fage 
& du vertueux , en qui fe trouve la véritable félicité de la 
vie , eft unmafque pour tous les hommes , tandis qu’elle 
eft un dèvoir [ ; ] chez les Francs-maqons. Elle les unit 
tous par les doux nœuds de la bienfaifance & des plaifirs 
décents , & il ne faut regarder que comme un foulagement 
très permis ces momens qu’ils prennent pour fe fouftraire 
aux affaires civiles & à la malignité humaine, enpaflant 
quelques heures de la nuit dans des travaux innocents, & 
à des foupers gais, en compagnie d’amis honnêtes & 
joyeux. 

Ï1 ne faut pas juger la fociété des Francs-maqons d’après 
fes myfteres , fes langages , fes coutumes , fes emblèmes. 
Les hommes font des êtres fenfiblejs , qui fe conduifent 
plutôt par les vives impulfions de la fantaifie , que par les 
calculs froids de la raifon. Lçs rajfonnements ne font 
bons que pour ceux d’entr’eux qui font trés-raifonnables ; 
& quand ils ne nourriffent pas l’imagination , ils font le 
plus fouvent arides & fans attraits. On eft quelquefois 
obligé d’avoir recours à ces falutaires préjugés , qui dans 
le cœur humain ont tant de force qu’ils fuppléent aux loix 
& à la vertu. Les anciens prêtres d’ifis & de Cérçs Eleu- 


(3) Ceci doit s’entendre avec quelquç reftri'&ion. L’amitié 
des Francs-maqons n’eit qu’un fentiment entièrement dirigé vers 
le noble but de former & de rendre fiable parmi eux , la paijj, 
la concorde & la bienveuillance , de parvenir enfin à la félicite , 
féal but de la Franche-niaqonnerie. Il me paroît que cette amitié 
qui doit avoir pour fondement la confiance, la franchife , join- 
tes à une parfaite & fincere ouverture de cœur, ne fauroit 
qu’une vertu dos Francs-maqons. / «' • 
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fine fe fervoient de fymboles , de figures & ù- cérémoniet 
fuperftitieufes , pour corriger les vices & les abus. Une 
fociété qui n’a d’autre force que la morale devoit donc par 
une fagê< prudence faire ufage de ces fymboles & myftères, 
qui mieux que toute autre chofe peuvent produire dans le 
cœur & l’efprit de fes individus, des fentimens capables 
de leur faire aimer leurs travaux & leurs devoirs. En'effet 
ces fymboles & myftères font la nourriture principale de 
l’efprit humain. Le fot en eft ébloui ; l’indifcret curieux 
s’y perd & s’y confond : .il n’y a que le philofophe qui y 
trouve avec une fatisfaftion intérieure l’exprefl(ion de fes 
principes & de fes idées. Si ces myftères font quelquefois 
des enthoufiaftes fanatiques , l’homme habile & judicieux 
jouit' en filence des avantages quelui procure la Franche- 
' maçonnerie. 

Le but des myftères maçonniques eft donc de recréer 
Tefprit , de maintenir l’harmonie , & de former le cœur. 
L’allégorie de la fociété eft ingénieufe & bien foutenue. 
Onfe propofe de bâtir un temple , & c’eft celui de la vertu 
qu'on veut édifier. Les inftrumens de cette bâtifle font des 
fymboles de l’architeâture du cœur. L’équerre , le trian- 
gle, le compas, repréfentent l’équité, la juftice, la pro- 
bité. La lumière fait allufion à la vertu. L’homme , avant 
d’être introduit pour travailler à ce temple fi augufte , c’eft- 
, à-dire , avant d’entrer dans le chemin de la vertu , eft un 
malheureux qui erre dans les ténèbres; s’il veut être ad- 
mis dans ce temple, il faut qu’il fe purge de fes vices , en 
donnant des preuves fuffifantes de fa confiance & de fa 
"bonne volonté. Les gans & le tablier blancs , dont on re- 
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vêt le frere \ouvellement initié, repréfentent la candeur 
& la pureté des mœurs , qui doivent diftinguer un bon 
Franc-maqon. Lyes Francs-maçons n'admettant d'autre dit 
tin&ion que celle de la vertu [ 4 ] , on met de niveau la 
naiflance, le rang, la fortune, lorfqu'on donne le pre- 
mier grade. Tous les grades ont un fens myftique, mais 
tous les Francs-maçons ne font pas capables d'en dévelop- 
per l’allégorie. y 

Vous ne trouverez pas un bon Franc-maçon , c'eft-a- 
dire un homme raifonnable & honnête , qui vous révélé 
les myftères de fa fociété. On a conftamment obfervé que 
les hommes les plus indifcrets pour d’autres objets fe font 
montrés impénétrables fur celui-ci. Ceux qui calomnient 
cette fociété , parce que le fecret y eft fi rebgieufement ob- 
fervé , ne font que critiquer dans un édifice la régularité 
defon deflein. Les myftères de ce genre ne peuvent fe 
rendre refpettables qu'en les tenant fecrets fous l'obliga- 
tion du ferment. Ils ceflent d'être des myftères , dès qu’ils 
font révélés. Dans les premiers fiecles , la religion chré- 
tienne fut bien pratiquée dans des myftères nodturnes. 
Ceux qui y étoient initiés furent accufés de mille turpitu- 
des, & des infamies les plus affreufes, & c'étoit aufli le 
fecret inviolable qu'on y gardoit qui fournifloit matière à 
ces atroces calomnies. On difoit encore aux chrétiens que 


( 4 ) Dans le fyftême de la Franche-maçonnerie , tous ceux 
qui ne font pas membres de l’ordre font cenfés profanes ; mais 
les gens honnêtes & vertueux , font les amis des Francs-maqons , 
& les feuls qu’ils èftfment dignes d’être leurs freres , c r eft-à-dire 
membres de leur fociété. 
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les feules chofes illicites & mauvaifes fe tenoient cachées i 
parce que celles qui font bannes & utiles fe montrent au 
grand jour. Oui , le fort de toutes le$ affemblées myfté- 
riçufes a toujours été d’être calomniées par la voix publi- 
que , & d’être enfuite persécutées : mais fi le don de gar- 
der le fecret eft une vertu néceffaire dans la vie civile , la 
meilleure écple de morale ne fera-t-elle pas fans contredit 
celle où on apprend aux hommes à fe taire ? 

Les perfonnes qui prennent tout à la lettre s’imaginent 
que la Franche-maqonnerie eft pernicieufe à l’Etat, parce 
que fon fyftéme eft fondé fur l’égalité & la liberté. Ils en- 
tendent par égalité , une parfaite égalité des rangs , or- 
dres & conditions. Il feroità la vérité aflfez utile que cette 
quantité de nobles & de riches qui commandent dans la 
fociété trouvaflent leur compte à fréquenter les Loges des 
Francs-maqons; mais rien n’eft plus abfurde, ni plus chi- 
mérique que l’égalité dans le fens qu’on veut attacher à ce 
mot. Les hommes ne font égaux, ni par la force , ni par 
les talens , ni par la figure. Chacun a outre cela cette ter- 
rible & naturelle inclination de vouloir dominer fur les au- 
tres , & il ferbit impoffible de rendre tous ces individus 
parfaitement égaux. L’égalité des Francs-maqons confifte 
à 1 le regarder tous comme freres , & à fe rendre récipro- 
quement les devoirs de la bienfaifance & dç la charité. La 
bonne morale eft fondée fur cette égalité , & la charité 
chrétienne a ce même principe pour bafe ( ç )• Toute 


( ç ) Il n'y aura far mi vous , ni premier , ni dernier. St. 
thieu XX. La preuve de cette égalité étoit que tous les. chrétiens 
Xappelloient freres. 
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bonne adminiftration politique eft un fyftême moral plus 
fondé fur la fubordination qu’on ne le penfe. 

Les jjugemens qu’on porte fur la liberté font pareille 
ment injuftes. On fuppofe que la do&rine des Francsona- 
qons' a l’indépendance des loix pour but , & qu’elle re- 
garde la fubordination civile comme un joug qui désho- 
noré l’humanité. Jamais on a autant abufé d’un mot que 
de celui de la liberté. Les métaphyficiens difputent en- 
core fur les différentes idées qu’il faut lui attacher. C’eft 
fans raifon qu’on prétend que toutes les adtions font l’ou- 
vragé d’une raifon dominante. Il y a toujours de petites 
çirconftances qui déterminent jufqu’aux actions qu’on ap- 
pelle indifférentes ; les philpfophes en portant ces princi- 
pes trop loin ont détruit toute efpece de liberté. Dans la 
morale oh prétend donner une autre idée de la liberté. 
L’homme naît fujet aux loix de la nature ; il doit donc 
obéir dans la fociété à celles qui ont été faites pour l’inté- 
lét commun. Chacun trouvant fa fureté, fon avantage ' 
perfonnel & fa félicité dans cette dépendance , l’homme 
vraiment libre eft l’homme raifonnable & vertueux , c’eft- 
à-dire , celui qui obéit aux loix & remplit fon devoir , & 
il eft clair que l’égalité & la liberté font dans le fens moral 
des expreffions équivalentes. Tout gouvernement jufte 
modéré eft aufli fondé fur la liberté , puifque fon vérita- 
ble but eft de garantir à chaque citoyen l’exercice libre & 
tranquile de fes facultés , & dans ce fens la liberté eft un 
droit que tous Içs hommes ont reçu de la nature avec leur 
exiftence , de maniéré qu’il doit être permis à chacun d’u- 
fej: librement de fes droits, ,en rempliffant tous les de- 
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voirs de 1a foeiété civile. Jufques dans l'amour, le fentî- 
ment ne peut être parfait ni réel , s’il n’eft libre. Le fyftê- 
*^de la Franche-maconnerie eft entièrement contraire à 
régularité & à la licence , & il n’admet d’autre liberté 
que la liberté morale. Les Loges s’appellent libres en con- 
fédération de ce que la vertu doit être embraffée par l’a- 
mour , & qu’elle ne peut être ni folide , ni véritable , fi 
elle n’eft pas pratiquée avec une lib/e volonté & franchife. 
C’eft précifément pour cela que les ouvriers du temple de 

la vertu fe nomment en Italie liberi muratori. Nous avons 

! 

adopté en France le mot franchife , terme beaucoup plus 
propre pour exprimer la liberté du cœur , & c’eft de lui 
que dérive l’épithete de Franche - maçonnerie & Franc « 
maçon. 

Pour nous former une jufte idée des Francs-maqons * 
nous les regarderons comme une foeiété de philofophes 
fymboliques. Si vous avez quelque connoiflance du carac- 
tère de ceux qui cultivent leur efprit , vous faurez que 
dans aucun fens ils ne peuvent être des hommes dange. 
reux. Il eft poffible qu’ils s’occupent de fpéculations * 
qu’ils raifonnent inutilement fur des projets utiles , qu’ils 
difputent fur des chofes qu’ils ignorent & qu’ils ri’enten- 
dent pas ; mais toutes les fois qu’ils font fages , ils culti- 
vent les plaifirs de la foeiété & les douceurs de l’amitié. 
Le caractère général des philofophes eft la fimplicité , la 
modération, la douceur, la tranquillité. Vous avez pu 
voir allez fouvent des hommes qui ont eu le goût de la 
philofophie , abandonner les charges les plus brillantes 
de l’Etat , pour cultiver les lettres dans le filence de la 
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retraite. Ni les raifonnemens , ni les lumières de la mo- 
dette & tranquille philofophie , ne font les refforts des ac- 
tions humaines. Il n’y a que les paffions qui mettent tout 
enjeu. L’expérience de tous les fiecles nous démontre, 
que l’Etat ne doit pas fe défier de ceux qui font profeflioa 
d’être inftruits. Les gens pernicieux font ceux qui font 
agir les folles & funeftes pallions de la multitude. Or loin 
que les Loges des Francs-maqons puilfent donner naittance 
à ces dangereux inconvéniens , elles font au contraire une 
école très-utile & très-efficace pour corriger les vices & 
former de bons citoyens. La conttitution de leur ordre ne 
tend qu’à la félicité de fes individus ; mais comme il n’a 
d’autre appui que le fentiment moral , il ne peut remplir 
ce louable but que par la vertu & la perfection des mœurs. 
Tout le fecret des Francs-maqons confifte à enfeigner par 
des fymboles , que la vraye fcience eft la morale , & que 
les vrayes vertus font les vertus fociales ( 6 ). 

. Obfervez je vous prie , Monfieur , que tous les hom- 
mes , même les plus corrompus , aiment la morale. Il eft> 
vrai que les vérités grandes & utiles font actuellement de- 
venues communes par le moyen de la philofophie , de 
l’impreffion & de la religion ; mais cela n’empêche pas 
que lorfqu’elles font réduites en fymboles & figures, el- 
les ne s’impriment plus profondément dans l’efprit, & ne 
déleCtent l’irtiagination. Les plaifirs innocens & honnêtes 
de la vie , les douceurs de l’égalité & de l’amitié , l’union , 


( 6 ) Si on veut bien réfléchir fur la do&rine de l’évangile , on 
trouvera que la religion chrétienne propofe encore ces deux 
articles. 
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la décence , la tranquilité , une liberté aimable éfc vêf- 
tueufe , font autant de chofes qui fatisfont le goût de tout 
le monde, & procurent des plaifirs vifs & réels. Elles 
font en même tems autant de caufes fecrettes qui font fub- 
lifter & fleurir la fociété des Francs-maçons. 

La plus indigne de toutes les calomnies eft de dire que 
les Francs - maçons enfeignent l’athéifme & l’irréligion. 
Tout eft piété & décence dans leurs innocens myftères. Ils 
invoquent Dieu comm> grand architecte de l'univers, & 
cette expreffion eft noble & fublime. Ceux qui croyent 
qu’il peut y avoir une fociété qui enfeigne l’irréligion, & 
qui fe foutienne long-tems par de mauvaifes coutumes , 
connoiffent fort peu le cœur humain. Toutes les fois qu’il 
s’agit d’une fociété permanente, vous pouvez hardiment 
en inférer qu’elle fe rend refpedtable par fa bonne morale. 

Il eft à la fois vil & injufte déjuger avec le peuple igno- 
rant & imbécille des Loges des Francs -maçons , qui ne 
font autre chofe que le temple de la vertu , & le fandtuaire 
confacré à l’amitié & à l’humanité ( 7 ). Les hommes 
mieux inftruits & plus juftes ne confondront jamais ces a £ 
femblées myftérieufes avec les affemblées illicites Sc les 
feétesiufpeCtes ou odieufes à l’Etat. Aufft Mr. le Baron de 


( 7 ^ Quelques calomniateurs ignorants ont comparé les inno- 
centes affemblées des Francs-maqons à l’abominable fociété des 
Jéfnites. Les vertus pacifiques de l’amitié & de la charité font 
l’inftitut des Francs-maqons ; l’intrigue & l’ambition formoient 
celle des Jéfuites. Les premiers ne cherchent rien autant que 
d’être ignorés de tout le refte du genre humain ; l’engagement 
des derniers étoit de gouverner le monde fous le rnafque de 1a 
religion. 
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Bielfeld, dans fcs Injiitutions politiques ( 8) * dît expref- 
fément en parlant des aflemblées illicites, comme devant 
être toujours défendues dans un Etat bien policé , que le 
Gouvernement doit faire une exception générale en faveur 
de la fociété des Francs-maçons. 

Une preuve évidente & bien démontrée, que les a£ 
femblées maçonniques n’ont rien qui puifle altérer la tran- 
quîlité de l’Etat, c’eft que cette fociété, qui depuis plu- 
fieurs fiecles fe trouve répandue dans toutes les provinces 
de l’Europe, dans plufieurs contrées de l’Afie, & prefque 
dans toute l’Amérique Européenne, n’a non feulement 
produit aucun mal ou défordre , mais s’eft toujours did 
tinguée par des œuvres de bienfaifance & de charité. S’il 
elt quelqu’Etat qui fur de légers foupçons ne l’ait pas to m 
lérée , on ne fauroit difeonvenir que beaucoup d’autres 
Font au contraire protégée & encouragée ( 9 ). 


C *0 » Tome I, chap. VII, §.31. La police ne doit pas non 
yy plus permettre les auemblées de certaines compagnies ou aflb- 
yy dations, dont elle ignore le but , les principes , les ftatuts & 
„ les conventions , parce au’il peut fe tramer , dans de pareilles 
y, congrégations ténébreüies , mille complots , mille projets 
jy dangereux ou funeftes à l’Etat. Il ne faut cependant pas conu* 
yy prendre fous cette réglé les loges des Francs- maçons. Cet or- 
„ dre eft répandu par toute la terre , il fubfifte depuis bien des 
,, ftecles dans les pays les plus policés ; il ne s’eft jamais ingéré 
v dans les affaires d’Etat; il n’a jamais fait que du bien à la ré- 
* publique & à fes citoyens 5 il y a tant de fouverains , tant de 
yy grands , tant de magiftrats , tant d’eccléfiaftiqites qui font 
„ membres de cette fociété , que l’Etat ne peut rien craindre de 
yy ces aflemblées , mais qu’au contraire beaucoup de fujets , Se 
^ fur-tout beaucoup de pauvres, n’ont que du bien à en attendre. 

(9 ) Dans les Etats du Roi de Prufle , en Suède , en Hollande, 
en Courlande & en Angleterre, le gouvernement a protégé ou- 
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Remarquez encore , Monfieur, que le caractère propre' 
des aflfemblées pernicieufes eft de fe fouftraire aux yeux 
des honnêtes gens , & furtout à ceux des magiftrats. Les 
Loges des Francs-maçons au contraire n’ont de réferve 
qu’envers lé peuple. S’ils ferment leurs portes aux imbé- 
cilles, aux méchans, aux vicieux , ils les ouvrent indif- 
tindement à toutes les perfonnes de mérite & de qualité, 
& furtout aux hommes vertueux. C’eft même une de leurs 
maximes fondamentales de tâcher d’admettre parmi eux 
des Magiftrats , des Miniftres d’Etat , & même des Sou- 
dains. Et en vérité combien de Princes Souverains * 
combien de dignes Eccléfiaftiques , combien d’hommes 
refpedtables par leurs charges -, parleurs qualités éminen- 
tes & par la pureté de leurs mœurs, ne font-ils pas comptés 

ï>ar les Francs-maçons au nombre de leurs freres ( 10 ) ? 

Les 

vertement l’ordre des Francs - maçons. On voit à Londres & à 
Stockholm, très fréquemment , des procefïion* publiques de 
Francs-maçons vêtus de leurs habits, de leurs ornemens & de 
leurs emblèmes. Dans prefqpe toute rAllemagire cette fociété eft 
en très-grand crédit & eonfi dération. Les provinces de FranceL 
font auffi remplies de Loges maçonniques qui ne font point igno- 
rés du gouvernement. , 

( 10 ) On lit dans les Lettres familières de Mr . le Baron de BieU 
feld , (vbl. i, lettre^) que la nuit du 15 Août 1738, le Roi 
de Pruflfe, étant alors Prince royal, fut reçu Franc-maçon à 
Brunfwic conjointement avec le capitaine du régiment du Roi , 
& qu’il fut reçu en bonne & due forme. Le même Mr. de Biel- 
feld dit dans fa i3me lettre du 20 Juin 1740, tandis qu’il étoit 
occupé des funérailles du Roi défunt. u Le Roi a déclaré publi- 
quemenb qu’il eft Franc-maçon , & Sa Majetté a tenu une loge. 
I) fort illuftre ces jours pafifés. J’en ai fait tous les apprêts v & 
„ j’y ai affifté en qualité de premier furveillant, Sa Majefté te-! 
,, nant elle-même la chaire. La curiofité de toute la cour a été 
,, fort exerce'e. Nous avons reçu Mgrs. le Prince Guillaume, 
» le Marckgrave Charles & le. Duc de Holftein , qui font enchan- 
» tés d’avoirêté admis dans cet ordre 
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Les hommes pacifiques & humains 4 ont de tout teras for- 
mé des petites fociétés , pour vivre loin de la difcorde , des 
Fadtions & des calamités qui défoloient leur patrie. Tels 
ont été les Gymnofophiftes dans les Indes , les EfTéniens 
chez les Hébreux , les Pithagoriciens en Italie ^ les fedtes 
des philofophes de la Grèce. Toutes ces focictés avoîent 
cela de commun entr’elles qu'elles fe tenoient cachées & 
étoient unies par les liens de la fraternité , du défintéref- 
fement , de l'auftérité de la morale , & des œuvres de la 
bienfaifance & de la charité. Quoique leurs principes 
étoient quelquefois extravagans & ridicules , leurs vertus 
n’en ont pas moins mérité le refpedt & l’admiration du 
relié des hommes. On croiroit prefque que c’eft un inf- 
tindt naturel aux hommes honnêtes de fe diftinguer & dè fe 
féparer des hommes vicieux & dépravés de leur fiecle. 
.Mais dans le nombre de ces fedtes , il en eft de plus fages 
que les autres ; ce font celles qui ont fait en même tems 
tous leurs efforts , par des ouvrages' fymboliqués & figu- 
rés, pour rappeller les autres à . la rarfon & à la bonne 
morale,. Les myftères de Gérés Eleufine méritent à cet 
égard une attention particulière fur toutes les autres infti- 
tutions. Ces myftères tant chantés & révérés dès l’anti- 
quité la plus reculée ( 1 1 ) , tant loués par Platon , Cicé- 
ron & Plutarque , étoient à peu-prés fembfebles aux hîyC. 
tères de nos Francs-maqons. On croit qu’Ofiris les avoit 
inftitués en Egypte , Zoroaflre en Perfe, Orphée en Thra- 


( il ) Ces myftères ont exifté en Grece près de deux mille ans 
jufqu'aux empereurs chrétiens. Jlsfurent abolis par Valentinien. 
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ce, Minosen Crête , Cadmus , ou fuivant d’autres , Erço» 
thée en Grèce ( 12 ). Ce qu’il y à de certain , c’eft qu’ils 
étoient en très grande vénération dans la moitié de la terre 
connue alors. Il eft vrai que nous ignorons en quoi con- 
fiftoient précifément ces affemblées rayftérieufes , & que 
les anciens ne nous apprennent prefque rien là-deffus* 
mais il n’en faut pas moins convenir d’après le jugement 
uniforme des auteurs les plus refpeétables de l’antiquité , 
que ces myftères ont été ceux qui ont perfectionné la vie 
fociale , & qui mieux que toute autre chofe ont contribué 
à adoucir les mœurs barbares des premiers habitans de 
l’Europe, & à répandre la lumière de la vérité (i$). 
Ôn ne cherchoit dans ces myftères qu’à réformer les mœurç, 
à adoucir le malheur de Pexiftence & à éclairer J’efprit 
qui s’étoit égaré au milieu des fuperftitions les plus folles 
& les plus puériles dans lesquelles tout le genre humain 
étoit alors'plongé.On exploit les délits & l’on pardonnoit lqs 
fautes après avoir obligé les coupables à quelques péniterç- 


f 12) L’empereur Claude cherchoit à les attirer de T Attique 
à Rome, Sue ton. in Claudium cap . 2Ç. Sacra Elenjinia etiam tranf- 
ferre ex Attica Romam conatus eft . Ils furent établis à Rome par 
Adrien à la maniéré des Athéniens. V. Aur . Vit a Hadrïani . 

(13) Voici l’éloge noble & unique c^ue Cicéron fait de Cés 
myftères. <c Nam mihi cum multa eximia , diviuaque , videntur 
5 , Athéna; tua peperijfe , atque in vita hotninum attulijfe ,* tum nihil 
; meBus iftis myfteriis , qutbns ex agrefti immanique vita , exculti 
3,. ad bumanitatem , mitigati fumtfs : initiaqur ut appellantur 9 
5? ita révéra principia vita cognovimus : neque folum cum latitia 
3 , vivendi rutionem accepimus , fed etiam cumfpe meliore morieudi . 
„ De legibus Ub . II. cap. 14. Voyez encore , Verr. V. cap, *ji 9 
qttafl, tuf cul. I. cap. 13. Ou’on life auffi. Arrien fur EpiHete 
Ub. 111 . cap. sï. 
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«es, après les avoir engages par de plus folemnels fermens 
à mener une meilleure vie. On annonqoit d’une manier© 
fymbolique les grandes vérités de l’unité de Dieu , de 
l’immortalité de l’ame , & des peines & des récompenfes à 
venir ( 14) , & tous les myftères embrafloient ce que la 
religion des anciens avoit déplus augufte & de plus fubli- 
me. Ces dogmes étant tous différens de la croyance vul- 
gaire de ces tems , lès fondateurs avoient pris la précau- 
tion de les repréfenter aux initiés fous des figures & des 
fymboles , & de ne les communiquer qu’à mefure qu’ils 
s’appercevroient qu’ils devenoient plus raifonnables & mo- 
dérés ; car il eft ordinairement dangereux de vouloir faire 
revenir fur le champ quelqu’un de fes erreurs. 

Si vous réfléchiifez avec attention , Monfieur , à ces 
fameux myftères , qui ont procuré tant de bien au genre 
humain & à la fociété, vous trouverez qu’ils ont plus de 
rapport avec ceux des Francs-maqons qu’on né le penf© 
vulgairement. Autant que les anciens nous permettent 
d’en juger , il paroît qu’on cachoit tous les myftères fous 
le voile du plus profond fecret , & que pour cet effet 8c 
afin d’infpirer aux initiés une plus grande vénération pour 
les myftères , on convint de ne les célébrer que dans les 
faintes horreurs de la nuit ; on y obfervoit religieufement 
le pluâ grand filence ; le fpeclacle étoit grand & beau , & 
on fait par Maxime de Tyr (15) qu’il étoit de nature à 


(14) On fait par Jofeph (Antiqtiitat. judaicœ Üb. 13.) que 
dans ion pays la feule fociété des Siréniens croyoit les âmes hu- 
maines immortelles. 

(1 s) Maximi Tyrii dijftrt, 33. 
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procurer un plaîfir nouveau & délicieux. L’admiflion à 1 % 
participation de ces myftères fut appèllée par le$ Grecs 
reter», ce qui fignifie perfedion , & les Latins difoient 
initia , parce que les myftères renfermoient les principes 
d’une vie tranquile & heureufe. Il falloit payer une cer- 
taine fomme pour ces initiations , & les candidats étoient 
fournis à des examens rigoureux; on les éprouvoit par 
trois voyages périlleux ; on les purifioit par l'eau , par le 
fang & par le feu ; on leur faifoit entrevoir mille objets 
confus Sç effrayants , & on leur faifoit entendre des voix 
extraordinaires : des ténèbres les plus horribles , ils paf- 
foient dans dô6 endroits éclairés & agréables à ia vue; la 
lumière étoit le fymbole de la vérité ; les initiés avoient 
leurs fignes & leurs mots auxquels ils fe recônnoiffojent , 
& les Grecs les appelaient fymboles ; ils prêtaient fer- 
ment de fe taire & de garder un fecret inviolable fur tous 
les myftères : celui qui avoit eu l’indifcrétion de les révé* 
1er étoit regardé comme un facrilege , un traître , un monk 
tre ; il étoit banni de la fociété & quelquefois puni de 
moxt ( 16 ). Ils admcttoient à ces myftères des perfonnes 
de toutes conditions & des deux fexes. Les plus grands 
hommes de l'antiquité y furent initiés ( 17 ). On y crioifc 


C 16) Cornélius Xepo s in Alçibiadem , cap. raconte qu’ Alci- 
biade permit fa réputation , fur le bruit qu’il avoit profané les 
myftères. On étoit accoutumé de punir de mort , non feulement 
ceux qui divulguoient les myftères , mais aum ceux qui le$ 
avoient entendus , ne voulant plus avoir commerce avec eux. 
Voyez Mcurjii Eleujinia & Boulanger, Antiquité dévoilée par f es 
nfaves, tome 2. livre 3* cbap . 1^2, 

^17) Hercule, Bacchus, Diofcune*, Efculape, Hippocrate, 
Cicéron, Atticus , Céfor-Augufte Si beaucoup d’autres. Le fa- 
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\ haute voix d’écarter les profanes ; Ufcite o profani / 
étoith formule générale de tous les myftères ( 1 8 )- Les 
vagabonds, les homicides & généralement tous les impies 
& tous les fcélérats , en étoient exclus ( 19). On n’y ad- 
metfoit point les Epicuriens , & à cet exemple les Francs- 
maçons interdifent l’entrée de leurs Loges aux athées. Les 
myftères fe communiquoient de grade en grade; chaque 
grade avoit fes cérémonies particulières , & ce n*étoit 
qu’après beaucoup de preuves- des mœurs & de la conduite 
qu’on en admettoit quelques-uns à l’initiation parfaite. On 
chantoiü diverfcs hymnes , & on convenoit généralement 
qu’on ne comprenoit rien aux myftères & aux fymboles- 
On voyoit cependant affez clairement, que l’efprit géné- 
ral de cette falutaire inftitution étoît d’inftruire le genre- 
humain, de le confoier de fes mifères , de lefecourir par 


meux Anacharfe , Scythe , vonloit nféme fe Faire initier- Il «tait 
chez les Grecs & les Romains d’un ufage général de fe faire ini- 
tier, & les Athéniens s’empreffoient à initier leurs enfans. Con- 
fultez là deflus'Meurfius à l’endroit cité ci-deflus. Diog. Laërce 
( liK VI. n. 39. ) rapporte de Diogené le Cynique que rogantibus 
Athenienjibus , ut initiaretur , atque dicentibus , quoi apud, tuf gros 
ht qui iniati funt prajtdent . c< Perridiculwn , ihqnit quidem 

„ Agejilaus cf Epawitio' Jas in cctno dégoût, viles autem qnique , 
„ quod initiati funt , in beatoruminfulis erunt” . Combien de fois 
ne pourroit-on pas à d’autres égards dire la même chofedfenos 
maçons lorfqu’on leur feroit une femblable invitation ! 

C 18) Le hérault crioit: procul , procul , quif que nef arius. — 
Procul , procul efle profàtti . Cn lit dans Horace liv. 1. Ode 3. 
Odi profanum vulgus & arceo. Et dans Claudien : grejfus removett 
profani . 

( 19 ) Voici ce que Suétone nous raconte de Néron (chap. 34.) 
Peregrinatione quidem Gracia , Eleufiniis facris , quorum initia» 
tione impii gf J celer ati , voce pr aconit % fubmoverentur , interejft 
non aufus efl. 
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des bienfaits , & de lui enfeigner les arts nécefïaires à fa 
fubfiftance ( 20 ). 

Les Loges des France-maçons pourroient donc , comme 
les anciens myftères , être affez utiles & falutaires. Elles 
pourroient devenir une noble école de talens & de mœurs, 
féconder plus qu’on ne le penfe les loix & la religion. Mais 
il eft de la nature de toutes les chofes humaines , que les 
établiflemens les plus avantageux ne foient jamais exemts 
de défordre & d’abus. Il n’a donc pas toujours été podible 
d’empêcher que quelques hommes , dont la conduite i^’é- 
toit pas des plus fages ni des plus réglées, n’ayent été 
admis dans l’ordre des Francs-maçons* Delà il eft arrivé 
que le temple de la vertu a été quelquefois profané par de 
paux-freres ( 21 ) ; mais fi cela a entraîné le détordre & la 
corruption dans l’ordre, il n’a produit dans l’efprit des 
plus fages que la dérifion & le mépris. x 


(20) 5 *. Augùftinus de civitate Dei lib, 17 , cap. zo , nous ap- 
prend, qu’un des myftères concernoit la recherche que Cérès fai- 
îoit de Proferpine. Cela fignifioit la reconnoiffance que les peu- 
ples de l’Attique avoient pour celui qui leur avoit enfeigné l’a- 
griculture. On foupqonne avec raifon que !a mythologie des an- 
ciens peuples étoit en partie l’effet des* emblèmes & des allégo- 
ries de ces myftères. Du moins eft-il certain qu’ils avoient un but 
pour le peuple , & un autre pour les initiés , & qu’on faifoit une 
grande différence entre la théologie des favans & les erreurs po- 
pulaires , entre le culte fccret & les cérémonies publiques. Com- 
bien de découvertes 11e ferions-nous pas fur la religion des an- 
ciens , û nous pouvions nous procurer une connoiffance exa&c 
de leurs myftères ! 

( 21 ) Il faut noter que prcfque tous les édits des Souverains 
de l’Europe qui ont fait déFenfe aux Francs-maçons de s’affem- 
blcr, ont ordinairement éu leur corruption en vue , & qu’à cet 
égard ils ont été affez juftes & convenables. 
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Les înftitutions qui peuvent être préjudiciables à la fo- 
ciété civile demanderont toujours une très férieufe anu 
madverfion. Pour l’inftitut des Francs-maqons , qui pour- 
ront être le plus utile & le plus confolant pour la vie hu- 
maine , il feroit à fouhaiter qu’il fut protégé dans tous les 
pays par Pautorité civile , & que fous la direction d’un 
chef philofophe , on en corrigeât pluGeurs formalités & 
cérémonies 9 & qu’on réformât en quelque manière fon 
adminiftration. J’ai l’honneur d’être &c. 
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FRANCS-MAÇONS, 

ODE. 

Ace d'Or , fiecle qu’on nous vante , 

Tems d’innocence & d’union , 

N’ès-tu qu’une fable charmante, 

Une agréable illufion; ' 

Nos ayeux en effet plus fage& 

JouifToient-ils de$ avantages 
Que le Ciel nous a refufés. 

Si ce n’eft point une impofture t 
Qu'avoient-ils fait à la nature, 

Jour être ainfi favorifés. , 

Jettons les yeux fur les Annales 
De ces fiecles fi révérés , 

Les ingrats, les âmes vénales 
Etoient des êtres ignorés ; 

Le calme régnoit fur la terre , 

La difcorde, la faim, la guerre 
Laifloient en paix les nations ; 

Si ces tems font imaginaires , 

Que je me plais dans ces chimères , 

Et que j'aime ces hélions, 

<• « 



Mais pourquoi traiter de preftiges 
Ce qu’on nous dit de l’âge d’or , 

Ce ne font point de vains prodiges. 

Cet heureux tems renaît encore ; 

Siecle de Saturne & de Rhée , 

Amitié fagefle facrée^ 

Vous revenez chez les mortels : 

Un Corps que la raifon éclaire , 

À l’abri des yeux du vulgaire , 

Releve à l’envi vos autels. 

O 

Francs-Maçons fi dignes d’eftime 
Sages que rien ne peut troubler. 

Amis zélés , v troupe fublime , 

C’eft de vous dont je veux parler; 

Votre morale eft pure & faine , 

L’orgueil, cette chimere vaine, 

Gémit fous vos pieds abatu , 

Toujours amis de la juftice , 

Vous êtes le fléau du vice. 

Et le foudea de la vertu. 

Ecoutons parler le vulgaire, 

Votre augufte fociété 
N’eft félon lui que l’art de plaire 
Par l’excès de la volupté; 

Profànes dont la bouche impure 
Ofe d’une telle impoflure 
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Noircir ces hdmmes révérés , 

Quitez ce coupable langage , 

Et refpeétez dans chaque fage 
Un fecret que vous ignorez. 

Par quel motif, fur quel indice 
Vous livrez*vous à ces foupqons , 
Eft-ce dans les fentiers du vice 
Qu’on voit marcher les Francs-maqons 
Contemplez ce peuple de Frères , 

Vous ne verrez que cœurs finceres , 
Que candeùr & que probité : 

Eft-ce donc que fbus l’appafrence 
De l’honneur & de l’innocence f 
Ils couvriroient l’iniquité. 

Non , une amitié charitable 
Eft leur principale vertu ; 

J’en crois ce caraétere aimable 
Dont chacun d’eux eft revêtu ; * 
Sufpens donc , vulgaire profane , 

Un langage qui te condamne, 

Et qu’on ne peut trop méprifer ; 

Tes traits, lancés d’un bras timide 
Contre leur immortel Egide, 

Ne frappent que pour fe brifer. 

Soutiens d’un Ordre que j’honore, 
Maçons, Frères pleins d’amitié, 



Maçonnes. (9 

Daris des myftères que j’ignore , 

Que ne puis-j^ être initié! 

Si le zèle pouvoit vous plaire, 

S’il fuffifoit d’un cœur fincere 
Pour être admis dans vos fecrets . • • 

Arrête, préfomption vaine , 

Et malgré l’ardeur qui m’entraîne. 

Cachons des défirs indifcrets. 

Vertueux chef d’un Corps illuftre , ( 

Dont le but eft d’unir les cœurs , \ 

Toi qui ne dois ce nouveau lullre r 

Qu’à la pureté de tes mœurs , 

C * * * reçois mon hommage. 

Jette les yeux fur un ouvrage 
Que le fentiment a tracé ; 

Un cœur charmé de tes préceptes 
Vient te l’offrir ; fi tu l’acceptes , 

Je ferai trop recompenfô. 
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L A MO DÉRATION 

ET LA SAGESSE 

Do Ciel un décret adorable 
Ne donne la félicité 
Qu’à l’homme fage & raifonnable, 

Exemt de la cupidité. 

Le Maqon dans ce doux afyle 
A la vertu fe rend docile 
Sans ambition , fans défirs ; 

Il jouit de fa confcience , 

Et dans le fein de l'innocence 
Il goûte en paix les vrais plaifirs. 


Qu’un homme par mille artifices 
S’élève à des honneurs nouveaux , 
De fon efprit lé$ noirs fupplices, 
Vengent* bien fes humbles rivaux : 
H (è maintient par des intrigues , 
À des jours remplis de fatigues 



Maçonnes* 

Succèdent d'inquiètes nuits ; 

Le rire fuit loin de fa bouche. 

Et fur un front fombre & farouche, 

Se peint un cœur rongé d'ennuis. 

'r*' ' 

La pourpre même & la couronne 
Ne font pas le fouverain bien , 

Sans la paix que la vertu donne, 
Tréfors & fceptres ne font rien. 
L'ambition & l’avarice 
Ont chafle cette paix propice, 

Et caufé mille maux divers ; 

Elles ont par un fort funefte 
Attiré le courroux célefte , 

Sur ce déplorable univers. 

w 

La terre au fond de fes abîmes 
' Le vit en proye à nos travaux , 

Les arts , les excès & les crimes , 
Sortirent avec les métaux : 

L'or bannit avec infolence 
L’aimable candeur , l’innocence » 
L'heureufe médiocrité; 

Le fer aux champs de la vidoire 
Offrit à la cruelle gloire , 

ÏJne affreufe immortalité. * 

Quels cris confus fe font entendre ? 
Quels épouvantables fracas? 


Des villes réduites en cendres! 

Des remparts brifés en éclats! 

Les foibles enfans de la terre 
Ont-ils pu s’armer du tonnerre 
Pour périr de leurs propres mains! 
Hélas ! l’oubli de la nature , 

L’oubli de fa loi douce & pure. 

Fait tous les malheurs des humains. 

$'% 

Jufqu’où leur fureur fe fignale ! 

On combat fur le fein des mers; 
Bien-tôt avec Part de Dédale 
On s’égorgera dans les airs. 

Grand , mais pervers , l’humain génie 
Par des prodiges multiplie 
Les horreurs du fiecle de fer ; 

Ce feu divin , que Prométhée 
.Ravit à la voûte éthérée , 

Semble être foufflé par l’enfer. 

% $ 

De nouveaux mondes retentiffent 
Des coups d’un avide oppreffeur ; 

Que de millions d’hommes périffent 
Au nom d’un Dieu plein de douceur ! 
En vain par un abime immenfe 
Une prudente providence 
Sépara ces riches climats: 

Affrontant des routes nouvelles, 

Nos vaiffeaux hardis fur leurs aile» 
Portent au loin nos attentats. 
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On diroit qu’un démon terrible 
Préfide au fort des nations. 

Ce globe eft un théâtre horrible 
De vices & de pallions : 

Sur la plus éclatante vie 
La haine & l’infernale envie 
Agitent leurs fombres flambeaux; 

La perfidie au cœur barbare 
Sourit dans fa rage & prépare 
Des ruines & des tombeaux. 

On facrifie à Ja fortune 
Honneur, repos & liberté; 

Loin d’une raifon importune 
On s’avilit avec fierté ; 

Aftrée en fleurs aux Cieux s’envole, 
Une félicité frivole 
Trompe les mortels égarés: 

Le Soleil tache fa lumière, 

La nuit confond l’Egypte entière: 
Mais les Hébreux font éclairés. 

C’eft la fageffe dans nos loges 
Qui nous fait trouver le bonheur: 
Nous lui confacrons nos éloges , 

Et ne chantons qu’en fon honneur , 
Sur fes autels notre encens fume. 
Dans nos coturs fa préfence allume 
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Une pure & célefte ardeur. 

Amis , préparons nos offrandes * 

Et relevons par des guirlandes 
De fon temple faint la fplendeur# 

€> v 

Dans les beaux Jems & dans l’oragcf 
Un maçon fait voir fa vertu : 

Eft-il indigent? fon courage 
Se foumet fans être abattu; 

Eft-il riche? il eft fecourable, 

Et de fon accueil favorable 
Le pauvre n’eft point excepté ; 

Guidé par la fage Minerve 
Jamais fon ame ne s'énerve 
Dans les bras de la volupté. 

Les plaifirs font fuivis de larmes 
Quand on eft fourd à la raifon. 

Si le Maçon goûte leurs charmes 
Il fait prévoir leur trahifon: 

Pour lui croit l’herbe merveilleufe % 

Qui de Circé l’empoifonneufe 
Rend inutiles les fureurs ; 

Tandis qu’une troupe imprudente 
Boit dans la coupe féduifante 
L’avililfement & les pleurs. 
t Illuftre 
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Illuftre Baron , la noblefle 1 
N’aura point ici “mon encens , 

Un autre bien . . . Mais ma foiblefle 
Soupire des foins impuiflans : 

Mieux que les vers, que l’éloquence. 

Tes mœurs, ta candeor, ta prudence 
Montrent les moyens d’être heureux ; 

D’une favante académie . J 

J’aiine moins en toi le génie , * 

Que tes fentimens vertueux. 

■O 

Tu reçois donc pour hommage 
Ces traits d’un crayon ingénu , 

Quand ma main a dépeint un fage 
ïottè les frères t’ont reconnu. 

Tu fais & la gloire & Tèxemple 
De ceux ^ue cët aiïgiifte temple 
Voit ^autour de toi raflèmblés. 

Si ton cœur plus augufte encore 
D’une amitié tendre rif honore , 

Tous mes defirs feront comblés. 

; ; * 3 $* 1 
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APOLOGIE 

DES 

FRANCS-MAÇONS; 

Par Frire Procope médecin . 

(^Uoi , mes Frères , fouffrircz-vous 
Que notre augufte Compagnie 
Soit fans ceffe expofée aux coups 
De la plus noire calomnie? 

Non , c’eft trop endurer d’injurieux Xoupqons* 
Souffrez qu’à tous ici ma voix fe fade entendre ; 
Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-maçons. 

* o- ' 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent à fe faire connoître : 

Et je prétends par mes difcoufs 
Infpirer le défir d’en être* 

Qu’eft-ce qu’un Franc-maçon ? En voici le portrait : 
C’eft un bon citoyen , un fujet plein de zèle , 

A fon Prince, k l’Etat fidèle , 

Et de plus un ami parfait» 
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fch tt nôos régne une liberté , 

Toujours foumife à la décence^ 

Nous y goûtons la volupté; 

Mais fans que le Ciel s’én offenfé. , 

Quoiqu’àux ÿeu£ du public nos plaifirs foieiit fecréti $ 
Aux £1 us auftèrès loix l’Ordre fait nous aftreindre^ 

Les Francs-rriaqons n’ortt point à craindre < 

Ni les remords * ni lès regrets. 

Û 

Le but oà tendent nos ddfeirfl 
Eft de faire revivre Aftrée , 

Et de remettre les humains 4 
Comme ils étoient du tems de Rhéek 
Nous fuivonS tous des fèntlers peu battu*; 

Nous cherchons à bâtir , & tous nos édificel 
Sont, ou des prifons pour les vices * 

Ou des temples pour les vertus^ 

O 

Je veux , avant qûe de finir 
Nous difculper auprès des belles 4 
Qui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous fai fons d’elles. 

S'il leur eft défendu d’entter dans nos maifontf # 

Cet Ordre ne doit pas exciter leur colère : 

Elles nous en loueront, j’efpére, 

Lorfqu’elle* fauront nos raifons. 

É * 
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O 

Beau fexe , nous ayons pour vous 
Et du refpeét & de l’eftime,; 

Mais auffi nous vous craignons tous, 

J£t notre crainte eft légitime. 

Hélas ! on nous apprend pour première leçon , 
Que ce fut de vos mains qu’Adam reçut la pomme , 
Et que fans vos attraits tout homme 
Seroit peut-être Franc-maçon. 


Q U A T R A I N. 
Par j Frère R i c a u T. 

jPçur le public un Franc-maçon 
Sera toujours un vrai problème. 
Qu’il ne pourra réfoudre à fond 
Qâ?èn devenant Maçon lûi-ftiêmè. 
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DU 

K • * 

FRANC-MAÇON. 


Acrostiche, 

former fur la vertu fon cœur *&' fa raifon , 
£>econnoître des loix la fagefle fuprêmp , 

>bhorrer Hjnpofteur ajpfi que fa leçon, 

îzje pas nuire au prochain , Taimer connue foi-même, 

oe font là les fecrets que poflféde PO Maçon. ' 

A > 

gortels qui jouiflez d*un bien fi defirable , 
apprenez aux humains à devenir heureux ; * r 
-Oonduifez-moi de grâce au Temple refpedtable , 

OÙ je puiffe avec vou*p£fr l’organe des dieux , 
î2je parler déformais que leur langue adorable. 
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FRANCS-MAÇONS, 
S O & G K 

Illustre Franc-maçon * dont le coeur trop difcjret; 
Refofe à l’amitié le tribut d’un fecret , 

Apprens que j’ai percé les ombres du myftère , 

Ecoute le récit d’un fonge qui m’éclaire. 

Avant que le Dieu du repos , 

Répandit fut mes yeux fes humides pavots , 

Frappé de la brillante image , 

De ces fieçles heureux fouit raits à l’efclavage 
De la frivole vanité , 

Je regrettois ces jours, où l’homme vraiment fage 9 
Et peu jaloux d’unç vaine fplendeur ; 

Four la feule vertu décidoit la grandeur. 

§’elt-il donc écoulé pour pe plus reparoître , 

Cet âge plein d’attraits , 

Le Ciel fçnfible à mes regrets 
. Ne le fera-t-il pas renaître? 

Je foupirois ençor , quand un fonge charmant, 

Sur les pas du fommeil , dan§ çe fombre moment y 
Fit à mon défefpoir fuccéder i’efpérançe. 

Çe tems heureux peut revenir , 

Mes loix vont régner fur la France f 
\a préfçnt ipe répond d’un heureux avenir. 
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C’étoit la voix de la nature : 

Mille grâces fans fard corapofoient fa parure, 

Les innoçens plaifirs , les vertus fur fes pas , 

Fixoîent les cœurs heureux qu’attiroient fes appas. 
Suis-moi , dit la Déefle, & que ton cœur admire 
Le rapide progrès de mon naiflant empire* 

Pour payer tes défirs , je dévoile à tes yeux 
Un fpeétacle enchanteur préparé pour les Dieux. 
Arrête tes regards , & que ton cœur contemple 
Mes fidèles fujets affemblés dans mon temple ; 

Là tous les cœurs unis , fans gêner leurs défirs , 

Font germer les vertus dans le fein des plaifirs. 

Au tumulte des cours fis préfèrent mes fêtes 
C’eft jçi que l’on voit les plus fuperbes têtes , 
Dépofer leurs grands noms aux pieds dç mes autels ; 
Et malgré la fierté qu’infpire la fortunes 
Ses favoris rangés fous une loi commune 
Donner le nom de Frère au moindre des mortels. 
Voilà fur les humains ma plus belle victoire ; 

Elle rappelle aux Grands la loi d’égalité , 

Et fait fouler aux pieds l’idole de la gloire f 
Yidtime d’unç aimable# noble liberté ; 

Liberté qui n’a rien d’une injuite licence , 

Qui des Rois & des Dieux fait refpeçter les drbics ; 
Mon régne a confacré la jufte dépendance , 
Qu’impofe le pouvoir & des Dieux & des Rois. 

Ne t’étonne donc plus de l’heureufe harmonie , 
Qu’enfante l’unité de ce brillant accord : 

La troupe que tu vois , par mes foins réunie* 

A choifi pour fes loix les mœurs du fiécle d’or» 

E 4 
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Si le fexe eft banni , qu'il n’en ait point d’allarmes. 

Ce ji’eft point un outrage à la fidélité ; 

Mais je crains que l’amour , entrant avec Tes charmes , 
Ne produife l’oubli de la fraternité. 

Noms de Frère & d’ami feraient de foibles armes, 

Pour garantir les cœurs de la rivalité : 

Dans le fexe charmant trop d’amabilité 
Exige des foupirs , & quelquefois des larmes , 

Au plaifir d’être amis nuiroit la volupté. 

C’en eft affez , dit l’aimable Déefle : \ 

Tu connois mes enfans , je ne t’ai rien célé ; 

Juge par le fecret que je t’ai révélé , 

Si j’exige des cœurs une auftèfe fageffe. 

Pour confondre un vain peuple , & de folles rumeurs » 
Des Frères outragés va publier les mœurs , 

Et ne foupqonne point d’énigme imaginaire; 

Leurs fignes ne font rien , poux être reconnus 
Ils n’ont d’autres fignauxque ceux de leurs vertus. 

S’il eft quelque fecret , c’eft aux yeux du vulgaire , 
Pour qui tant de vertus fut toujours un myftère. 

A ces mots difparut le fonge & le fômmeil. 

Permettez, Fràncs-maqons , qu’à l’inftant dp réveil t 
Je cherche à vous faire connoitre : 

Ne redoutez point les revers , 

Illuftres citoyens , vous n’avez qu’à paroitre , 

Pour ranger fous vos loix la France & l’Univers. 

&S0 
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FRANC-MAÇON. 

Sür un gazon fleuri , près les bords de la Seine, 
Des zéphirs du printems je refpirois l’haleine , 
Et-goûtois à plaifir , au murmure des eaux , 

Les délices des dieux , dans les 'bras du repos: 
D’un gracieux regard Phœbus [ i ] en Ton aurore , 
Difperfoit fes rayons fur le* tapis de Flore , 

Qui fenfible à fes traits , en payoit les faveurs , 

^ D’un encens de parfums des plus faines odeurs % . 
Un ormeau fur ma tête étendant fon feuillage , 
Servoit aux doux zéphirs d’un tendre badinage j 
Ecde féjour charmant aux concerts des oifeaux , 
Que l’amour raffembloit par des foupirs nouveaux $ 
Ces habitans des airs , pa t la pure induftrie , 
Proportionnant l’art & la géométrie * N 

Concouraient à bâtir avec folidité 
Un afile pour eux & leur poftérité. 

Parmi leurs tendres feux & leur foin domeftique , 
La peine & le plaifir étoient chofe publique ^ 

Le bien étojt commun, ils en vi voient en paix t 
On partageoit la perte , & fupportoit le faix» , 


[i] L' Orient. 
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Par 1 es jeux & les ris , les grâces matinales 
Annonqoient leur préfence en robes de veftales , 

Et venoient en danfant d’un pas libre & léger , 
Exprimer leurs accords , & vers moi voltiger. 

Le monde en Ton enfance [ 2 ] étaloic fa peinture , 
Tout y repréfentoit l’innocente nature. 

Le bonheur de cet âge , enyvrant de plaifirs 
Mon efprit enchanté , me laiffoit fans défirs. 
Heureux ! Je contemplois ces précieux prémices 9 
Où régnoient les vertus , fans connoître les vices , 
Où l’homnie libre & pur , n’ayant point de fouhaitg 9 
Plaqoit dans fon mérite une fource d’attraits. 

Je le voyois content de vivre, ou ceffer d’être; 
Offrir un cœur fans tache à Ton fouverain Maître ; 

Et pour le bien d’autrui diriger tous fes pas ; 
Lefommeil fur mes fens ràppelloit ces appas , 
J’avalois à longs traits leur divine ambroifie f 
Qui dilatoit mon ame en la céleftè vie. 

Les mêmes fendmens , outrant mon vif tranfport. 
Dans les mêmes devoirs fembloient faire mon fort ; 
Lorfqu’une douce voix du Ciel fe fit entendre , 

Et me dit: curieux , je veux ici t’apprendre , 

Qji’il eft encore un régne établi par mes loix, 

Sacré pour les mortels fenfibles à ma voix. 

Admire mes tréfors; leur peinture naïve 
A dans des cœurs humains ma bonté primitive. 

J’ai des fujets chéris 4 dont la fociété 
Partage également cette félicité ; 


{s] IdJUcU 4V. 
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Ils font mes vrais enfans , & tous vivent en frères v 
Dans l’unanimité de fidèles confrères , 

De la droite équité fages obfervateurs , 

Autant que de mes droits zélés reftaurateurs. 

Elle dit : à Pinftant fous la forme d’Aftrée ( $ ) f 
Je vis & reconnus la nature parée 
D’une fimpliçité d’agréable çandeur f 
Dont aucun autre éclat n'imite la grandeur ; 

Digne & noble ornement du facré caractère 
Que porte la verto (ans fard & fans myftèrc , 

Elle avoit en fes mains de la perfection 
Les propres attributs ( 4 ) pour l’opération. 

Appréns donç déformais , ajouta la Déeflç, 

Au public abufé mon régne & ma fageflç t * 

Jté véle-lui mes mœurs & mon utilité , 

Pour parvenir au Ciel avec l’humanité ; 

Imbu de ma doctrine, infpiré de moi-méme , 

Và publier par-tout ma pureté fuprême, 

Et range fous mes loix , fonde fur mon appui , 

Les mortels égarés du falut ( 4 ) d’aujourd’hui. 

Sous l’augüfte Louis, dont l’amour le plus tendre 
Couronne les vertus , que ne doit-on attendre ? 

En lui l’humanité prodiguant fon tréfor , 

Ouvre , par l’E s F R 1 t Saint, l’entrée au fiécle d’oiw 


(3) Déejfe de la JuJlice , régnante au JUcle for* 

( 4 ) L équerre & le comfas. 

( 5 ) La loi de grâce* 
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En furfaut réveillé par ce ton pathétique , 
Je confie au papier mon zèfe apoftolique , 

Qui , des Loges reçu , court porter des leçons 
Dnfolide bonheur des Frères Fràncs-maqons. 


NORMAMORVM. ' , 

Fide Deo , dijfide tibi , fac propria caftas f 
Funde preccs , paucis utère , magna fuge , 

Multa audi , die pauca , tact abdita , difee minoriy 
Parcere , majori cedere , /erre parem , 

To/Ze morasy pnnare nihil ; conte mne fuptrbos y 
Fer mala> difee Deo vivere , difee moru 

/ * 
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MŒURS*' 

DES 

F RANG S- MAÇON S. 

Traduction en Vers par Air . G O B I N. 

Il^E point préfumer de foi-même , 

S’appuyer fur i’Etre fuprême , 

Ne former que d’utiles vœuX , 

Se contenter du néceffaire , 

Ne fe mêler que d’une affaire , 

C’eft le fur trioyen d’être Jieureux. 

Les grands emplois font dangereux : 

Ne point révéler de tayftère , 

Tout entendre, mais peu parler. 

Sentir fon avantage , & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la vidtoire , 

Savoir çéder aux gtarids , fupporter fes égaux , 

Méprifer l’orgueilleux , fât-il couvert de gloire, 

Ne s’étonner de rièn , foti tenir tous les maux. 

Quoique l’adverfité nous blêfïe. 

Sans nous troubler & fans ennui , 

Bannir tout gérirfe depareffe; 

Et pour le dire enfin t la pliis haute fagefle 

Eft en vivartt pôur Dieu , de mentir avec lui. u • 


Maçonnes, 
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Poésies 


D I S C O U R S 

PRÔNONCÉ 

DANS LA LOGE D**, 

^ R E Ü E s y dont les Tiens plus fûrs que ceux du feng 
N'éprouvent point l'effort de l’inquiéte envie j 
Amis entre lefquels ni fortune ni rang 
N'altere les douceurs d'une innocente vie ; 

Guidés par la nature , appellés par fa voix , . 

Nous venons en ces lieux , ou le fage myftère 
Oppofe à l’œil profane une forte barrière , 

Pour prix de fes bienfaits reffufciter fes loix : 

Tandis que mille foins voltigeant fur Ta terre,, 

Jufques dans les palais des rois , 

Font fermenter le germe de la guerre : . 

Ici , comptant nos pkifirs pour nos droits f 
Nous laiffons à l'orgueil vulgaire 
te frivole embarras de difcuter des riens , 

Qu'une ambitieufe chimere 
Transforme en l'afpeét des vrais biens» 

De nos loifirs il eft un autre ufage , 

La mere de la volupté , 

La fille des vertus , la paix fuyant Forage 
Du tourbillon qu’elle a quitté , 

Demande un temple où notre fypmmage * 
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Entre mous feuls, la dédommage 
Du refte de l’humanité : 

Preflons avec activité 
Cet important ouvrage: 

Cimentons dans nos cœurs par des Aœuds eternefc 
La baze inébranlable où pofent fes autels. 

Je la vois d'une main , 

Nous préfenter V équerre , 

De l’autre avec un front ferein t 
Donner le fignal de fon verre. 

Sa régie & fon compas 
Qui de nos ouvriers dirigent tous les pas» 

Leur enfeignent l’architeéture 
Qu’au fiécle d’or enfeignoit la nature. 

L’édifice s’acheve & les autels tout prêta 
Attendent les vidtimeç; 

C’eft ici que parés de leurs pompeux attraits > 

Doivent tomber tous ces titres fublimes , 

Que vend l’ambition à fes trilles fujets. 

Enfin grâce aux Maqohs la paix eft adorée , 

Comme elle étoit du tems de RhécT 
Son triomphe appelle res arts 
Et d’Ëu^erpe & de Polimnie ; 

Les élevés ,• de toutes parts f 
Viennent à l'harmonie 
De nos tendres rapports , 

Mêler celle de leurs accords. 

Pardonne, amour , fi dans nos fêtes , 

Nous noué mettons à l’abri de tes coups ; 

Nous refpeétona tqf droits 9 mais on craint tes conquêtes} 
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Nous cherchons des amis & tu fais des jaloux: 
â Ce fexe aimable, objet de notre hommage. 
Entrant dans ces paifibl es lieux * 
Apporteroit avec tes feux 
Le trouble & l’efclavage. 

Qui d’entre nous , liélas , féduit par la beauté, 
N’oublieroit les devoirs de la fraternité. 


COMPLIMENT 

fait t n Loge 

PAR L E FRERE T. . 

Le jour de fa réception . 

Oü fuis-je tranfporté ! quel charme féduéleur 
Vient de plonger mes fens dans une douce yvreffei 
Mouvemens inconnus, qui pénétrez mon cœur 
Des traits d’une vive allégreffe, * 

Par quel enchantement vous dois-je mon bonheur? 
Mais en puis-je douter, à l’ardeur qui m’enflâmç , 
Une divinité vient de remplir mon ame. 

A cet air prévenant , doux, tendre, officieux^ 
Suis-je donc aveuglé pour ne pas reconnoitre 
La fincere amitié qui vient ici paroître. 

Ç’cft elle , je la vois , qui préfixe en ces lieux. ^ 



Maçonnes, ii 

Cette fille du Ciel , de la terre exilée , 

Par les Frères Maçons s'y trouve rappellée ; 

Elle en fait des mortels heureux 
Par fon influence facrée, 

Tels que ceux qui vivoienc fous Pempire de Rhéç, 

O Frères ! jouiflants du plus fouverain bien , 

Vous qui m’initiez dans vos facrés myftères , 

Ouvrez-moi de vos dons les tréfors falutaires , * 

Profane que j’étois qu’il ne m’en refte rien , 

Lavez-moi dans ces eaux, dont la fource divine 
A toutes vos vertus a donné l’origine. 

Qu’enfin , de votre choix , pour moi fl fortuné 
Procèdent lesjDlaifirs les plus doux de ma vie; 

Auffi-bien dès l’inftant , qu’il m’eft par vous dominé , 

Je comble tous les vœux de mon amc ravie. 


V A M O U R 


F R A N C-M A Q O N. 

MADRIGAL. 

F I L s de Vénus , coupe tes ailes ; 

Preffe tes lèvres infidèles 
Du bandeau qui couvre tes yeux ; 

Laiffe là ton carquois , ta fiéche puérile; 

'De ton arc, fi tu peux, forme une toile utile; 

Tu feras le plus gr^nd des Dieux. 

F 
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EPILOGUE. 

S.O CJS les dehors de l’affabilité 
Bien fouvent l’homme n’eft qu’un traître, 

Et fait au mouvement de la duplicité 
C’efl un Prothée , il eft ce qu’il veut être*; 

Homme du jour, & vicieux par choix, 

Trop de fincérité le bleffe \ 

La cordialité tant prifée autrefois , 

Aujourd’hui n’eft plus que foibleffe. 

On ridicuiife un cœur droit , 

; On fubtilife l’innocence , 

A tromper chacun eft adroit , 

Et a!il eft des vertus , ce n’eft qu’en apparence : 
J’avouerai cependant qu’on peut trouvet encor 
Des hommes vertueux , il eft vrai qu’ils font rares , 
Pour nous les prodiguer les Dieux font trop avares , 
Mais enfin il en eft , oui , j’en tombe d’accord , 

Et je délire ardemment les connoître , 

De former avec eux les plus étroits liens : 

Hélas ! tous les Maçons devroient fans doute l’être , 
Puifque notre Ordre en marque les moyen?. 


"'N 
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8 ? 


A U 


TRES D I G NE FRERE 

D E C * * * * *, 

VISITEUR DE LA LOGE D. 
En lui préfentant la Cantate fuivante. 

C^t * * * * * , j'ignore le langage 
Du Dieu du Pinde Ê? des neuf Sœurs y 
Mais je connois tout V avantage 
Dont nous devenons poffeffeurs. 

Votre anie eji pleine de douceur f 
Du Vf ai Maçon elle efl l'image ,* 

Les grâces & la belle humeur 
Sont peintes fur votre vif âge. 

De ces Vers acceptez V hommage / 

Je vous fais de foibles prefens , 

Mais vous ferez grâce à T ouvrage , 

En faveur de mes fentimens. 


c. de y. 
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LE TRIOMPHE 

DE 

LA MAÇONNERIE. 

CANTATE 
A voix feule. 


R E C I T. 

Oc fuis-je ! & quel charmant fpeétacle 
Enchante mon cœur & mes yeux ! 

Les Dieux, en ma faveur, ont-ils fait un miracle? 
Suis-je tranfporté clans les Cieux? 

Mon ame paroît toute émue . . . 

^ D’où naît le plaifir que je fens ? 

Quelle divinité vient s’offrir à ma vue ? 

Et m’infpirer les plus tendres accens. 

AIR. 

v Ah ! qui pourroit te méconnoitre f 
Qui peut fe méprendre à tes traits ? 

Sageffe , tu n’as qu’à paroître , 

T~ * ^ cê(* a x • “traits. 





Maçonnes. 

«*4S/> 

Oui, c’eft ton flambeau tutélaire 
Qui brille en ce riant féjour , 

Et la raifon qui nous éclaire 
EU un préfent de ton amour. 

ivfe<i 

Ah ! qui pourrait te méconnoître , 

Qui peut fe méprendre à tes traits? 

Sagelfe , tu n’as qu’à paraître , 

Tout Maçon cède à tes attraits. 

JÎ E CI T. 

Reçois de notre encens le tribut légitime ; 
Déeffe , fois propice au feu qui nous anime , 

Le zèle qui nous preffe atteint le plus haut point ; 
Exige tout ; nos cœurs ne- te dédiront point. 

AIR. 

Que déformais la calomnie 
Tonne, éclate; l’effort eft vain : 

Pallas, de l’amitié fuivie , 

Nous allure un heureux deftin. 

rVîfe/-, 

Du cenfeur cauftique & rigide 
Que peut l’impofture , ou l’erreur ? 

Nos fronts , couverts de ton égide. 

Sont à l’abri .de fa fureur. 

Que déformais la calomnie 
Tonne, éclate; l’effort eft vain? 

Pallas, de l’amitié fuivie , 

Nous alfure un heureux deftin. 

P » 
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, Toi qui devrois régner fur tout ce qui refpire, 
Vertueufe amitié, nous chériifons tes loix : 

Sur nos cœurs à jamais exerce ton empire; 

Tout Franc-maçon te parle par ma voix. 

ARIETTE. 

Venez, troupe d’amis- fideles , 

Venez jouir du plus doux fort ; 

Ce jour fortuné vous rappelle 
Lçs plus beaux jours de l’âge d’or. 

Au feu divin de l’harmonie 
Abandonnez votre génie , 

Formez les plus touchahs accords» 

Des Maçons la gloire infinie 
Triomphe aujourd’hui de l’envie; 

Faites éclater vos tranfports. 

Venez, troupe d’amis fideles. 

Venez jouir du plus doux fort: 

Ce jour fortupé vous rappelle 
Le plus beau jour de l’âge d’or. 


te* 
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LES 

FRANCS-MAÇONS, 

CANTATE. 


s RECIT. 

n, 

% C3 R D R E ignoré du profane vulgaire , 

Ordre augufte que je révère , 

C’eft à tqi qu’aujourd’hui je confacre mes fons j 
Que dans mes tranfports téméraires, 

Un peuple d’amis & de frères 
Soit à jamais l’objet de mes chanfons. 

AIR. 

9 

Du haut du célefte empirée, 

La vertu nous didta des loix. 

Et quitant la voûte facrée , 

Parmi nous la divine Aftrée 
Paroit une fécondé fois. 

Loin du fafte & de l’impofture , 
Nous formons de fagès défirs; 

Une volupté toujours pure , 

Les fentimens & la nature 
. Nous fourniflent les vrais plaifirs. 

f y . 
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Du haut du célefte empirée, 

Là vertu nous di&a des îoix , 

Et quittant la voûte facrée. 

Parmi nous la divine Aftrée 
Paroit une fécondé fois. 

RECIT. 

Mais que; vois-je! Enviés du relie des mortels,* 
Va-t-on fermer le tethple, abattre nos autels; 
A notre innocence plaintive , 

A notre troupe fugitive 
Va-t-on interdire nos jeux? 

Oui céux que contre nous le préjugé captive 
S’uniffent pour brifer les plus aimables nœuds; 

AIR. 

k Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des enfers ; 

Ton foufle perfide 
Infedte les airs ; 

Ta bouche homicide 
Emeut Puni vers. 

Sur nous tu t’arrêtes , 

Déjà tu nous prêtes 
Tes traits dangereux ; 

Tu troubles nos fêtes, 

Tu profcris nos jeux. 

J’entends fur nos têtes 
Tes ferpens affreux. 
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V* 

Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des enfers , 

Ton foufle perfide 
Infedte les airs; 

Ta bouche homicide 
Emeut l’univers. 

RE C 1 T. 

Monftre, arrête, & d’un fexe aimable , mais jaloux , 
Qui contre nous s’offenfe & déjà nous menace , 

Ceffe d’allumer le courroux ; 

Ne vas point à notre difgrace 
Ajouter ce revers le plus cruel de tous. 

ARIETTE. 

A quel foupqon imaginaire. 

Sexe charmant , vous livrez-vous ? 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Que difcret , fidèle & fincere. 

V* 

Ces vertus ont de quoi vous plaire, 

Nous les exerqons chaque jour. 

Des loix qui formént au myftère 
Forment des cœurs au tendre amour, 

A quel foupqon imaginaire. 

Sexe charmant, vous livrez-vous) 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Qpe difcret , fidèle & fincere. 
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C8ê== 3 sa ï= ' - * ^ S^^ : 7 .-- isi- xv-'. St 

INVOCATION 

A A S T R É E. 

) • 

CANTATILLE. 

Pour la fcte de la St. J. 


RECIT. 

JL^Efeends de la voûte azurée. 

Viens embellir , divine Aftrce , 

Ce lieu qu’à la vertu confacrent tes bienfaits. 

O 

Des plaifirs purs nous goûtons les attraits , 
La raifon rit à nos doux badinages, 

Et fans perdre le nom de fages, 
L’enjoûment régne où réfide la paix. 
AIR. 

Que de charmes, que d’allégreffe 
Captivent mon cœur enchanté, 

Ceft à tes loix , fage déeffe , 

Que je dois ma félicité. 

' 

Des plaifirs purs nous goûtons les attraits , 
La fiifon rit à nos doux badinages , ' 
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Et fans perdre le nom de fages, 

L’enjoûmcnt régne où réfide la paix. 

RECIT. 

Jufqu’au féjour des dieux ma voix fe fait entendre. 

Et mes fons éclatans t’invitent à defcendre. 

AIR. 

Vois dans nos cœurs tes fuperbes autels; 

Le culte que l’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre. 

© 

Le crime t’exila du terreftre féjour, 

La vertu te rappelle en cet augufte jour, 

A la vertu daigne te rendre. 

Vois dans nos cœurs tes fuperbes autels; 

Le culte que l’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre. 





ï O E S I E S 


W 


LES 

FRANC S -M A Ç 0 NS. 

C A N T A T I L L E. 
fi E C 1 T. 

ici le féjour qu’habite l'innocence. 

D’un faint refpeét mon cœur eft agité, 

Cette aimable divinité 
Nous fait reflentir fa préfence. 

•Quel feu nouveau vient animer mes fons , 

Loin d’ici profane vulgaire, 

Je vais chanter les Francs-maqons, 

C’eft la vérité qui m’éclaire. 

AIR. 

Sous nos pieds le vice abattu * 

Nous offre un triomphe facile ; 

Le plaifir régné en cet afyle , 

C’eft l’école de la vertu. 

R E C I T. 

Ah! qu’il eft doux de vivre en frère 
Et de tromper les curieux; 

Rien n’eft fi charmant que nos jeux. 

Rien n’eft plus grand que nos myftères. 
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Les princes , les rois de la terre 
Se font honneur d’étre Maçons; 

Savoir vaincre nos paflioris 
Eft notre unique cara&ere. 

Al R . 

L’amitié, ce préfent des deux. 

Sur nos cœurs feuis exerce fa puiflance :• 

Si l’on ne vous admet à -nos aimables jeux, 

Beau fexe, nous craignons que l’éclat de vos yeux 

Sur l’amicié n’emporte la balance. 

» 

La vertu régie nos défirs, 

Et bannit les trilles allarmes,' 

Un cœur infenfible à fes charmes ' 

Ne ccmnoît pas de vrais plaifirs. 

û 

En vain la noire calon\pie 
Nous lance fes traits dangereux , 

L’innocence de notre vie 
Triomphe de ce monftre affreux. 

f''- 

La vertu réglé nos défirs , 

Et bannit les trilles allarmes , 

Un cœur infenfible àrfes charmes 
Ne connoît pas de vrais plaifirs. 
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Chansons 


C H A N S O N 

Sur l’air : Vous qui du vulgaire Jlupide * 

Ï^Ecevez , très-aimables frères , 

Le tendre hommage de mon cœur. 

En m’admettant à vos myftères. 

Vous avez comblé mon bonheur ; 

Chez vous de Saturne & de Rhée , 

Renaît le fiecle vertueux , 

Et pour vous la divine Aftree, 

Eft de retour en ces bas lieux. 

/ 

L’olivier couronne vos têtes, 

La douce paix conduit vos pas, 

Dans vos mœurs comme dans vos fetes 
Je vois l’équerre & le compas ; 

Que les^nonarques, de là terre 
Ne prennent-ils de vos leçons , 

Bien-tôt nous n’aurions plus de guerre 
S’ils vouloient tous être Maçons. 

■jM'* 

Enfans chéris de la nature, 

Vous jouiffez de fes préfens ; 

Une volupté toujours pure 
Régne dans yos jeux innocens. 



Digitized by 


Google 


Maçonnes. 

Faire le bonheur l’un de l’autre , 

C’eft l’objet de tous vos défirs ; 

Eft-il un fort comme le vôtre, 

Vous feuls goûtez les vrais plaifirs. 

.jMV. 

Ah ! que je trouve heureux les princes 
Chez qui vous êtes accueillis , 

Et quel bonheur pour les provinces, 

Où vos temples font établis ! 

Par-tout votre feule préfence 
Doit écarter l’adverfité ; 

La compagne de l’innocence 
Fut toujours la profpérité. * 

O. 

Des humains, lorfqu’un décret Orge 
Vous fait fuir la belle moitié; 

C’eft pour vous livrer fans partage. 

Aux faints devoirs de l’amitié. 

Quoi! le behu fexe eft en allarmes 
Sur ce prétendu célibat ! 

Eft-ce donc méprifer fes charmes , 

Que n’ôfer leur livrer combat. 

W 

Mais qe qu’en vous fur-tout j’admire, 
C’eft l’amour de l’égalité , 

Tous faites mieux qu’on ne peut dire 
Les honneurs de l’humanité. 
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Du fiecle frivole où nous fommes, 1 
L’orgueil eft par vous abattu ; 

Vous ne diftinguez dans les hommes 
Que le mérite & la vertu. 

Triomphez, troupe fortunée. 

Vivez, illuftres citoyens ; 

Rempliffez votre deftinée , 

Des cœurs refferrez les liens. 

Qu’en tous lieux par vous pourfuivie , 

La difcorde tombe aux enfers, 

Servez de fupplice à l’envie, 

Et de modèle à l’univers. 

... — . i , ■— ■■ 

CHANSON 

Sur l’air : Vive à jamais le père 8? le roi des François. 

TO> 

JLiU moindre rang au diadème. 

Il fe trouve des Francs-maçons , 

Et les rois prennent des leçons 
De l’architeélure fuprême ; 

Les Maçons ont de tous les tems 
Formé le plus beau des talens. 

Dans nos Loges on voit paraître. 

Tout ce qui brille au firmament, 

Si vous voulez favoir comment , 

Venez à nous pour le connoitre; 

Les 
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Les Maçons ont de tous les teins. 
Forifté le plus beau des talens. 

De nos dons l’augufte affemblagc , 
Eft , force , fagefife & beauté i 
Le Maqon en eft enchanté, 

Et lui feul en fait faire ufage. 

Car ii fera dans tous les tems 
Orné du plus beau des talens. 

Content de ce bonheur fupréme 
Qui du profane eft ignoré , 

11 en eft fouvent dénigré , 

Mais ii méprife ce blafphême. 

Un Maqon eft dans tous les tem3 
Orné du plus beau des talens. 

Nous ne reconnoiflons pour frères 
Que ceux de qui refprit difcret, 

Ne révéle point le fecret 
Du mot, du figne, des myftères. 
Qui des Maqons dans tous les tems 
Forment le plus beau des talens. 

' . ‘V* 

L’Etoile qui fur nous préfide , 

Eft des faux frères le bandeau , 
Mais elle eft l’utile flambeau 
.Des frères que l’amitié guide. 
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Les Maçons font dans tous les teins 
Ornés du plus beau des talens. 

w 

L’urbanité la plus facile, 

La plus exaéte probité 
Chez nous ont /fans auftérité 
Fait choix de leur plus fur afyle. 

Les Maçons font dans tous les tem$ 
Ornés du plus beau des talens. 

Frères chantons dans notre Loge 
Le bonheur dont nous jouiifons , 

Et le verre en main célébrons 
Les vertus qui font notre éloge. 

Les amis à qui nous buvons , 

C’eft à tous nos frères Maçons. 

C HA N S O N 

Sur l’air : du père Barnabas , fëfc. 

3L lanterne à la main. 

En plein jour dans Athène , 

Tu cherchois un humain , 

Sévère Diogène, 

De tous tant que nous fommes , 

Vifite les maifons, 

Tu trouveras des hommes, 

Dans tous nos Francs-maçons. 
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Vv< 

L’heureufe liberté 
À nos banquets, préfide. 

L’aimable volupté 
A Tes côtés réfide;. 

L'indulgente nature 
Unit dans un Maqon, 

Le charmant Epicure , 

Et le divin Platon. 

Pardonne , tendre amour. 

Si dans nos affemblées, . 

Les nymphes de ta cour 9 
Ne font point appellées f 
Amour, ton caractère, 

N’eft pas d’être diferet : 

Enfant pourrois-tu taire 

Notre fameux fecret. t 

Wtf 

Tu fais aflez de maux , 

Sans troubler nos myftères * 

Tu nous rendrois rivâux , 

Nous voulons être frères , 

Notre chère famille. 

Redoute fes débats ’ : 

Qu’enfante la béquille , 

Du père Barnabas. 

G * 
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Chanson$ 

Toutefois ne crois pas 
Que des âmes fi belles, 

A voler fur tes pas , 

Soient conftamment rebelles ; 
Nos foupirs font réloge 
Des douceurs de ta loi , 

Au fortir de la Loge 
Tout bon frère ett à toi. 

Mes frères, par ma voix. 
Un élève d’Horace , 

Jaloux de votre choix, 

Vous demande une place; 

De la Maçonnerie , 

U eft bien plus épris , 

Que de la confrairie 
De certains beaux efprits. 


CHANSON 

. Sur l’air : Que chacun de nous fe livre ; 

,^^Ue chacun de nous fe livre 
Aux tranfports les plus charmans , 

Entre nous faifons revivre 
Les plaifirs des premiers tems ; 
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À l’ordre qui nous raffemble 
Immolons tous nos défirs, 

Et gaiement goûtons enfçmble 
Lé fruit de nos doux loifirs. 

De la naïve nature 
Notre Ordre emprunte la voix. 
L’innocence la plus pure 
Peut fuivre aifément nos loix: 
Des mains de la modeftie 
Nos plaifirs font couronnés. 

Et des charmes de la vie. 

Nous fommes environnés. 

Tous fournis & tous fincereS 
Nous refpedtons les talens , 

Et dans nos divins myftères 
La vertu marque les rangs: 

La noire envie étouffée 
Ne trouble point nos douceurs. 
Et nous dreifons un trophée 
A la pureté des mœurs. 
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CHANSON 

DES MAITRES. 

Par le Frère De L a n s a. 

Ous de concert chantons 
A l’honneur de nos Maîtres, 

A l’envi célébrons 
Les faits de leurs A Ne fi T R É s , 

Que l’écho de leurs noms 
Frappe la terre & l’onde , 

Et que l’art dçs Maçons 
V ole par tout le monde. . 

C H OE U R. 

A l’art royal, pleins d’une noble ardeur 4 
Ainfi qu’à fes fecrets rendons hommage ; 

Tout bon Maçon les gdrde dans le cœur. 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 

** 

„ Les rois les plus puiflans , 

Que vit naître l’Afie , 

Savoieitt des bâtimens 
La jufte fymétrie , 

Et des Princes Maçons, 

Marqués dans l’écriture 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble architecture. 

A l’art royal , &c. 

t • 
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X 

Par leur poftérité 
L’art royal de la Grèce , 

Parut dans fa beauté , . 

Dans fa délicateffe ; 

Et *peu de tems après , 
Vitrüve favant homme 
L’accryt avec fuccès 
Dans la fuperbe Rome 
A Part royal , &c. 

Sa* 

De là tout l’Occident; 

Reçut cette fcience; 

Et principalement 
L’Angleterre & la France J 
Où parmi les loifirs 
D’uue agréable vie 
On jouit des plaifirs 
De la Maçonnerie. 

A l’art roÿal , &c. N 

Sa* 

Nous qui voyons ce tems , 
Cet heureux tems mes frères , 
Et le neétar charmant 
Remplir fouvent nos verres; 
Béniffons à jârtiais 
Du monde Parchiteéte 
Qui joint à fes bienfaits 
Ce jus qui nous humedte» 

A Part royal, &c. 




io4 Ch a' usons 

CHANSON 

H ES SURFEILLAN S. 

m 

Par le Frère de la Tierce. 

A D A M à fa poftérité 
Tranfmit de Part la connoiflance , 

Et Caïn par l’expérience 
En démontra l’utilité : . 

Celui-ci bâtit une ville 
Dans un pays de l’Orient, 

Où l’archite&ure civile 

Frit d’abord fon commencement. 

C H OE ü R. 

De notre art chantons l’excellence » 

Ses fecrets font notre bonheur , 

Exaltons ta magnificence. 

Qui des rois montre la grandeur. 

Vvtf 

J a B A L , le père des pafteurs , 

Fut le premier qui fit des tentes , 

Où paifible il vivoit des rentes 
De fes innocentes Tueurs : 

Cette architedture champêtre 
Servit depuis pour le foldat ; 

Et les héros que Mars fait naître 9 
L’embelliffent de leur éclat. 

De notre art, &c. 
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Jamais Neptune furies eaux 
De Parchîteéfcure navale , 1 

N’eût vu la grandeur martiale , 

Ni des commerçans les vaifleaux; 

Si N O É (avant patriarche , 

Eclairé par le Tout-puiflant , 

De fa main n’eut de la belle arche 
Conftruit le vafte bâtiment. 

De notre art, &c. 

Les mortels devenant nombreux , 

Auffi-tôt on vit l’injuftice 
Joindre à la force l’artifice , 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foible , alors, pour fe défendre 
Contre Nimrod, fier conquérant, 

Entre des forts alla fc rendre , 

Et lui réfifta vaillamment. 

De notre art, &c. 

' Vv< * 

Le mépris du divin amour 
Fit (fre les hommes fanatiques , 

Bientôt après firent des briques 
Pour Babel la fameufe tour : 

La différence du langage 
Vint déconcerter ces Maçons 
Qui renoncèrent à l’ouvrage , 

Contens d’habiter des'maifons. 

De notre art, &c. 
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io6 Chansons 

Vy*? 

Moïfe par le ciel guidé. 

Bâtie l’augufte fanctuaire , 

Où des vérités la lumière , 

Par l’oracle étoit annoncé. 

Dès lors la fainte architecture * 

Pour l’idole étoit profané , 

Et fa magnifique ftructure 
Charmoit le mortel étonné. 

De notre art , &c. 

vve 

Le pacifique Salomon, 

Avôit de fon tems l’avantage , 

.D’être des hommes le plus Page, 

Et le plus excellent Maçon : 

11 érigea de Dieu le temple, 

Qui fut le chef-d’œuvre des arts, 

Et tous les rois à fon exemple , 
Furent M.iqons de toutes parts* 

De notre art , &c. 

De l’art toute la majefté , 

En Grèce, en Egypte, en Sicile, 

A Rome , -en France , en cette ville , 
De-là fut après tranfporté : 
Aujourd’hui nous pafions l’Afié 
Dans la beauté des bâtimens, 

Et mieux qu’elle; , avec l’Ambroifie , 
Nous buvons des vins'excellens. 

De notre art , &c. 
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CHANSON 

Sur Pair : Eli! voilà comme V homme riejl jamaif 
content . 

IP Armi cette fociété , 

Régné une douce volupté , 

La fageffe entre nous préfide , 

Sur nos cœurs que la candeur guide , 

Le vice n’a nul afcendant: 

Et! voilà comme 
L’homme 

Peut être content. 

Chez nous on paffo d’heureux jours , 

Et l’on méprife les amours. 

On n’adore point l’opulence , 

Par une heureufe intelligence'. 

Le pfetit eft égal au grand : 

Eh ! voilà comme 
L’homme 

Peut être content. * t 

Notre Ordre forme un doux lien, 

A chaque frère on veut dû bien. 

Et nos cœurs font une harmonie. 

Qui nous fait goûter dans la vie, 
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Un bonheur parfait & charmant; 

Eh! voilà comme 
L’homme 

Peut être content. ' 

— -» *— 

CHANSON 

DES COMPAGNONS. 

, t 

Par le frère de LA Tierce. 

Aiit divin , l’Etre fuprême 
Daigna te donner lui-même, ^ 

Pour nous fervir de remparts; 

Que dans notre illudre Loge 
Soit célébré ton éloge. 

Qu’il vole de toutes parts, bis . 

I: 

Soit qu’au loin Phœbus recule , 

Soit que près de nous il brûle; 

Toujours cet art nous défend; 

C’eft par la géométrie, 

Que fa noble fymetrie , 

Des cinq beaux Ordres dépend, bis, 

W* 

Faifons retentir fa gloire , 

Honorons-en la mémoire 
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Par nos vers & nos chatafons; 

Que le jus de la vendange 
Se Tepande à fa louange 
Parmi les bons compagnons, bis . 


CHANSON 

DES APPRENTIES. * 

Par le frère De L a ns a, 

? Rcres & compagnons 
De la Maçonnerie, 

Sans chagrins jouiflfons 
Des plaifirs de la vie } 

Munis d'un rouge bord, 

Que par trois fois un fignal de nos verres % 

Soit une preuve que d'accord 
Nous buvons à nos frères. 

VW 

Le monde eft curieux 
Pe favoit nos ouvrages , 

Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages; 

Ils tâchent vainement 

De pénétrer nos fecrets , nos myftères , 

Ils ne fauront pas feulement 
Comment boivent les frèrçs. 
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Ceux qui cherchent nos mots 
S ë vantant de nos lignes , 

Sont du nombre des fots 
De nos foucis indignes ; 

C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la lune dans fa courfe altiere. 
Nous-mêmes ferions ignorans 
Sans le titre de frère. 

On a vu de tous tems 
Des monarques , des princes 
Et quantité de grands , 

Dans toutes les provinces; 

Pour prendre un tablier 

Quitter fans peine leurs armes guerrières* 

Et toujours fe glorifier 

D’être connus pour frères. 

Vvtf 

L’antiquité répond 

Que tout eft raifonnable , * \ 

Qu’il n’eft rien que de bon 
De jufte & vénérable; 

Dans les fociétés 

Des vrais Maçons & légitimes Frères i 
Ainfi bûvons à leurs famés 

i 

Et vuidonç tous nos verres. 



Maçonnes, ixi 

Joignons^nous main en main 
Tenons-nous ferme enfemble, 

Rendons grâce au ddtin 
Du nœud qui nous affemble ; 

Et foyons aflurez 

Qu’il ne fe boit fur les deux hémifpheres. 

Point de plus illuftres fautes. 

Que celles de nos frères, [répétez trois fois.] 


SUITE DE LA CHANSON 
DES AP P RENT IFS. 

I^Rères & compagnons 
De cet Ordre fublime , 

Par nos chants témoignons 
I/efprit qui nous anime , 

Jufques fur nos piaifirs 
De la vertu nous appliquons l’équerre j 
Et l’art de regler fes défirs 
Donne titre de frère. 

y** 

Ç’eft ici que de fleurs 
La fagefle parée , 

Rappelle les douceurs 
De l’empire cTAftrée ; 
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Ce neétar vif & frais , 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres. 
Devient la fource de la paix. 

Quand on le boit en frères. 

Par des moyens fecrets 
En dépit de l’envie , 

Sans remords, fans regrets, N 

Nous feuls goûtons la vie ; 

Mais à des biens fi grands ' x 

En vain voudrait afpirer le vulgaire. 
Nous-mêmes ferions ignorans , 

Sans le titre de frère. 

Profanes , curieux 
De favoir notre ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage; 

Vous tâchez follement 

De pénétrer nos plus profonds myftères; 

Vous ne faurez pas feulement 
Comment boivent les frères. 

Si par hazard l’ennui 
Donne quelques aliarmes, 

Audi- tôt contre lui 

Nous chargeons tous nos armes ; 

St 




Maçonnes. 

Et par l’ardeur d’un feu 
Plus pétillant que les foudres guerrières, 
Nous chaflons bien-tôt de ce lieu 
Cet ennemi des frères. 

Buvons tous à l’honneur 
Du paifible génie. 

Qui préfide au bonheur 
ibe la Maçonnerie ; * 

Dans un jufte rapport 
Que par trois fois un fignal de nos verres 
Soit le fymbdte de l'accord 
Qui régné entre les frères. 

Joignons-nous main en maki» 

Tenons-nous ferme enfemble. 

Rendons grâce au deftin , 

Du nœud qui nous affemble. 

Et que cptte unité , 

Qui parmi noos couronne les myftères., 
Enchaîne ici la volupté, 

Dont jouiflent les frères, (répâez tràis fois.) 

« 
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^^Uel eft cc monde enviante, 
Où je me vois tranfporté ! 

A fe rendre heureux , 

Les hommes entr’eux , 

Par goût ici s’animent ; 

Ce plaifir pur & vertueux , 

£(1 un bien qu’ils eftiment , 

Lon la, 

Eft un bien qu’ils eftiment. 

Jadis aux humains pervers 
J’ai préféré les déferts , 

J’ai fui leurs leçons , 

Leurs mœurs, leurs façons. 
Leurs vertus, vrais fantômes; 

S’ils avoient tous été Maçons , 
J’aurois aimé le? hommes , 

Lon la, 

J’autois aimé les hommes* 

Oui, de ne les plus revois 
Je me faifois un devoir; 

Caché dans les bois î - 
Mon œil Iroquois 


M À q Ô Ü *t t & 

Fuyoit refpcce humaine ' 9 
Mais les vertus qu’ici je Vois 
Font expirer ma haine * 

Lon la,, 

Font expiret ma hainé* 

Héraclytes par fes pleurs 
Des mortels railloit les mœurs; 
Ne voyant que fous , 

Durs, fiers & jaloux * / 

Il répandoit des larmes; 

Chers Maqqns , à rire avec vou$ 
Il eut trouvé des charmes , 

Lon la* 

Il eut trouvé des charmes* 

Ici de rhuràanite 
Le pouvoir eft refpeâé * 

Vos cœurs font" unis 
Par des noeuds chéris , 

Que chaque inftant’refferre; 

Je cherchois un où deux amis * 
Vous en peuplez la terre , 

Lon la , 

Vous en peuplez la terre. 

Mais qye j’aime à voir fur-touf 
L’accord parfait & le goût 


H % 
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Des fociétés. 

Où vous vous traités 
En frères véritables ; 

PUadé, Oreste, amis vantés 
Vous n'ëtes plus des fables , 

Lon la. 

Vous n’êtes plus des fables. 

Fome fit de fes enfans 
Un peuple de conqüérans, 

Moins ambitieux , 

Mai* plus glorieux 
Que- ces héros vulgaires, 

L’Ordre des Maçons en tous lieux 
Forme un peuple de frères , 

Lon la, 

Forme un peuple de frères. 

Tu peux fur moi déformais , 

Fortune , eflaÿer tes traits \ 

En dépit du fort, 

Dans mon fier tranfport 
J’affronterai l’orage ; 

Chaque Loge m’aflurç un port 
Au fortir du naufrage , 

Lon la, 

. Au fortir du naufrage. 
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Chers compagnons, qu’il m’eft doux 
D’être compté parmi vous ; 

Dans tous les pays 
Sans rifque.je puis / 

Faire à préfent ma, ronde; 

Quiconque eft parmi. voua admis,,. ..... r 
Eft citoyen du inonde , . . _ 

, Lon la , 

Eft citoyen du monde. ~ . — ~ 

•’*, » *- • * * \ 
r L 1 ~ w 

C H A N $ O N: 

L ES A G E ' 

Sur l’air: L'amour eji de tout âge . 

- ' • ■ . * it 

No» s nous unifions t e|n tous lieux, 

Par le flambeau qui npqs ; éclaire j ^ 
L'enfance a de trop foibles yeux 
Pour en fupporter hi Y nimiere; 

Nous devons flairé un îjbfte cbolx^ . 

L' adolefççQÇfi eft trop ppu fage j 
Et nos mystères „& nos loix ,.< ;j Vj. 
Ne font pas {te totf âge. -/;• : 

c::;.,;;. .R. Jfc z.:0 
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Quand l*dj 7 e mitr eft foutenu 
Des fentimens, de la prudence» 
L’homme parmi nous eft reçu 
Sous les loix du Dieu du lilence » 
L’aimable vieillejje par choix 
Eft admife & reçoit hommage» 

Et nos myllères & nos loix » 

Sont le propre dü' fagè. 

r • 

.. _ C H A N §. O 

Sur Tajr; Via ce que jç* eft » 

jC^Ans nos Loges nous hâtiflbps » 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons » 

Sur les Yçrtus pQus ,élqvpnî|, x , - 

Tous nos édifices. 

Et jamais les vices 
N’ont pénétrés dans nos maifonü ; 

Via ce que c’eft que les 1 Francs-feaçons, 

“7, ! ;Wl ^ 

Nos ouvrages 4bnt tdbjbüts bobs , 

Via ce que c’efte que les Fraftfcsimaçofts j ^ 

Pans les plans que noés en téaqons » - ïd 
Notre règle eflvfiàre!^ i 

Car dSeft la nature 
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Qui guide & conduit nos crayons : 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons 

Vytf 

Des autels pompeux nous drçlfons , 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons, 
Aux talens nous les confacrons , 

Les Mufes tranquiles - 
Peuplent nos afyles , 

De leurs illultres nourriflons ; 

Via ce que c^eft que les Francs-maçons. 

Beautés pour qui nous foupirons , 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons, 
Vos attraits que nous révérons , 

De l’Etre fuprême 
Sont l’image même , 

C’eft lui qu’cn vous nous adorons ; 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons. 

Aux profanes nous l’annonçons, ’ 
Via ce que c’eft que les Francs-maçons, 
Modérés dans leurs pallions , 

Difcrets près des belles 
Sincères, fidèles. 

Amis parfaits, bons compagnons; 

Via ce que c’eft que les Francs-maçons*. 

H f 
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CHANSON 

AUX CANDIDATS. 

Sur l’air : Vous vous étonnez , Mef dames * 

Si pour un tems la lumière 
Eft éclipfée à vos yeux, 

Pourfoivez- votre carrière 
D’un pas ferme & courageux; 

Un guide prudent & fage 
Vous conduit en fureté , 

Au bout de ce long voyage 
Vous reverrez la clarté. 


CHANSON 

Sur l’air : Ejl -il de plus douces odeurs • . 
Ou fur celui De Joconde . 

^^Hantons le bonheur des Maçons 
Célébrons leur ouvrage , 

Mais que leurs faits plus que nos fons 
Le portent d’âge en âge ; , 

De nos propos , quoique joyeux ^ 
Banniffons la licence ; 

Il ,n’eft de vrais plaifirs* que ceux 
Qu’affure l’innoçence* 
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Bacchus n’eft point dans ce féjouf 
Un Dieu que Ton révéré; 

On en profcrit le fol amour 
Qui régné dan-s Cythére; 

Ce n’eft qu'au tant qu’ils font fourni* 
A la fagefle aimable , 

Que parmi nous ils font admis 
A nos plaifirs de table. 

L'un nous fait perdre la raifon 
Ce divin caractère , x 

Qui feul diftingue un Franc-maçon 
Du profane vulgaire; 

L’autre auprès d’un objet charmant 
Pour vouloir trop lui plaire , 

Pourroit d’un fecret important 
Dévoiler le myftère. 

Vvtf 

De ce couple trop enchanteur 
Défions-nous fans-ceffe; 

L’efprit doit autant que le cœur 
Etre exemt de foiblefle; ' 

Sur la vertu réglons nos goûts \ 

* Qu’en tout elle préfide ; 

Il n’eft point de plaifirs plus doux 
Que de l’avoir pour guide. 

V* 

Mais qu’elle fe montre en ces lieux 
Sans être trop févère. 


•m * Chansons 
Elle déplaîroit à nos yeux , 

Sous un maintien auftere; 

De la volupté les attraits 
Peuvent toucher le fage , 

Nous n’en condamnons que l’excès , 
Et nullement l’ufage. 

Unis par des nœuds folemnels 
Que diète la jufticé , 

Nous écartons de nos autels 
Jufqu’à l’onibre du vice; 

L’amitié nous rend tous égaux , 
Enfans de la lumière , 

Ici l’on n*a point de rivaux > 

Chacun n’y voit qu’un frère. 

Nous ne faifons dans l’univers 
Qu’une même famille ; 

Qu’on aille en cent climats divers , 
Par-tout elle fourmille; 

Aucun pays n’eft étranger 
Pour la Maçonnerie ; 

Ün frère n’a qu’à voyager. 

Le monde eft fa patrie. 


0 
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CH A N S ON 

% 

Sur l*air : L'occajton fait le larron* 


I^Aches humains, trop adonnez aux crimes * 
Dans vos plaifirs vous êtes corrompus; 

Des Francs-maqons imitez les maximes 
Et vous çorinoitrez les vertus. 

Injuftement le profane vulgaire, 

Sur nos fecrets forme d’affreux foupqons ; 
ta probité conduit, dirige, éclaire 

Les mœurs de tous les Francs-maqons. 


PARODIE 

DU FRERE GODENECHE* 

Sur la marche des Francs - maçons* 

Du frère N a u D o T* 

Ï^A main aux armes , frères , 

Banniflons d’ici verres & flacons 9 
Ce n’eft qu’au bruit des canons 
Qp’ôn célèbre nos myftères. 
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Chansons 
Faifons bon feu , mes frères , 
Rempliffons de ces barils nos canons. 
Et comme bons Francs - maçons , 
Entre nous buvons. 

La main, &c. 

Vvtf 

Quel don fut jamais plus précieux ! 
Nous tenons de nos ayeux 
Un fecret impénétrable 
Qu’il foit inviolable ; 

En tous lieux , môme à table, 
Craignons qu’un profane curieux 
N’en puiffe inftruire nos envieux. 

La main, dcc. 

Fléau de la mélancolie , 

Plaifir , père de la faillie , 

Pour ferrer le nœud qui nous lie, 
Fais qu’une flateufe harmonie , 

Par d’aimables chanfons , 

Egaye nos leçons. 

La main , &c. g 
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' ? Rires que des plus doux accords , 
Nos faims afiles retentiflent , 

Animés djes mêmes tranfports , 

Chantons les* nœuds qui nous unifient : 
Les piaifirs dont nous jouifions , 

Ne font connus que des Maqons. 

La vive lumière des deux, 

Malgré l’envie & l’ignorance. 

Dans fon éclat brille à nos yeux. 

Elle éclaire notre innocence. 

Les piaifirs, &c. 

cVife/» 

Qu’un impénétrable bandeau 
Nous voile au profane vulgaire ; 

Le plaifir eft toujours nouveau 
Lorfqu’il eft fuivi du myftère. 

Les piaifirs , &c. ‘ 

Le fot, le cagot orgueilleux 
Nous condamnent fans nous connoître ; 
Ne peut-on être vertueux 
Sans le deffein de le paroitre. 

Les piaifirs,. &c. 
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La vertu réglé nos défïrs , 

Dans le fiience & le myftère; . 

Elle préfide à nos plaifirs , 

Sans elle rien ne peut nous plaire* 
Les plaifîrs, &c. 

De l’amitié les faintes loix 
Font des Maçons autant de frères, 
Nos cœurs plus unis que nos voift^ 
Forment les mêmes caractères. 

Les plaifirs, &c. 

Celui qui préfide en ces lieux 
Eft digne de tous nos hommages; 
La fageffe brille en fes yeux , 

Il a nos cœurs & nos fuffragés ; 
Son efprit que nous admirons , 

Fait l’éloge des Francs-maçons. 


CHANSON 

Sur l’air : ' Dormir eji un tems perdit 

U Es vertus j’étois jaloux, 

Je fuyois le monde; 

Mais je trouve parmi vous 
Une paix douce[& profonde, • 

i 



Maçonnes. 

Et j’admire vos leçons , 

C’eft fur les loix des Maçons * 
Que tout bonheur fe fonde. 

Vytf / 

Tout caractère orgueilleux 
Entre nous s’efface. 

Et par des traits généreux 
Chaque frère fe furpaffe ; 

La parfaite probité , 

L’homme de vraye équité , 
Chez nous trouvent leur place. 


CHANSON 

Sur l’air: De la rime Ê? de la raifort , 

Sur notre Ordre en vain le vulgaire 
Raifonne aujourd’hui , 

Et veut pénétrer un myftère , 

Au defïus de lui ; 

Loin que fa critique nous blefle. 

Nous rions de fes vains foupçons; 

Savoir égayer, la fagefle , 

C’eft le fecret des Francs-maçons. 

Bien des gens difent qu'au grimoire 
Nous nous connoiffons, 

Et que dans la fcience noire 
Nous nous exerçons : 
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Notre, fcience eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiffons; 

Il faut avoir vu la lumière \ 

Pour goûter ceux des Francs-maqon** 

Se comporter en toute affaire 
Avec équité,* ' , 

Aimer & fecourir fon frère 
Dans l’adverfité; 

Fuir tout procédé mercenaire, 

Confulter toujours la raifon , 

Ne point fe laffer de bien faire, 

C’eft la réglé d’un Franc-maçon. 

we 

Accordez -nous votre fuffrage. 

Beau fexe enchanteur , 

Tout Franç-mnçon vous rend hommage, 

% Et s’en fait honneur, 

C’eft en acquérant votre eftime, 

Qu’il fe rend digne de ce nom ; -' } 

Qui dit un 'ennemi du crime , 

Caraétérife un Franc-maçon, 

w 

<TT> 

Samfon à peiné à fa maîtrefle 
Eût dit fon fecret. 

Qu’il éprouva de fa foibldjTe 
Le funefte effet; 

Dalila 
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Dalila n’auroit pu l’apprendre ; 
Mais elle auroit trouvé. Samfon 
Plus difcret & tout auiïi tendre. 
S’il avoir été Franc-maqon. 


CHANSON 

Sur l’air : De la confejjion. 

Ïl m’eft donc permis, 

Mes chers amis, 

A votre exemple, 

De fuivre le coitfs 
Des plaifirs que filent vos jours. 
Avec quel tranfport mon œil contemple 
Cet augufte temple; 

Le vulgaire, obfcur , 

De nos mépris fujet trop ample. 

De fon fouffle impur, 

N’en ternira jamais l’azur. 

Mais en quoi confifte, je vous prie, 

La MaqonOerie ? 

Payer le tribut, 

A l’amitié tendre & chérie, 

C’eft le feul ftatut 
De notre charmant inftitut. 

I 
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V* 

Quel plaifir quand le ciel vous aflemhle^ 
Goûctfz-vbus cnfemble? 

Des plaifirs fi doux 
Qp’auctm plaifir ne leur reffemble ; 

Des plaîGrs fi doux, 

Que tes rois même en font jaloux. 

Dites-moi ce qu’il me refte à faire 
Pour vous fatirfafre ? 

Sois fage & difcret. 

Sache moins parler que te taire. 

Préviens le regret. 

Qui fuivroct l’aveu du fecret. 

Je favois avant que ma perfonne 
Devint Franc-maçonne , 

Garder le tacet , 

C’eft un art que le ciel nous donne 
Mon petit colet 
Répond que je ferai difcret. 
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CHANSON 

Sur Pair : . Prends ma Philis , prend ton verrci 
C H o k u 

IPfirpétuons dans notre Ordre * 

Les ^plaifirs purs & parfaits. 

Que parmi nous te défôrdre 
Ne s’introduife jamais. 

Seul. 

Defcens aimable fagefle , 

« Parmi nous tien ne te bfeffe , 

Nos Loges font tes palais: 

C ÎH OE U ft. 

■Perpétuons, &c. 

Seul. 

De l’amour qui nous enchaîne 
On ne reffent nulle peiné ; 

La vertu réglé nos Faits. 

C H OE ü R. 

« 9 

Perpétuons, &c. 

. Seul 

, La volupté, l’indécence 
L’envie & l’intempérânce 
N’ont chez nous aucun accès* 

I * 
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C H OE V R.' 
Perpétuons, &c. 

Seul. 

* ' . " ! 

v C’eft dans les lieux où nous fommei % 
Que nous apprenons aux hommes , 

A ne s’oublier jamais* 

C H OE U R. 

Perpétuons dans notre Ordre 
Les plaifirs purs & parfaits , 

Que parmi nous le défordre 
Ne s’introduire jamais. 


C H A N S O N 

Sur l’air : De Jocondc. 

JD’Unè aimable fraternité ' 

Pour goûter les délices , / 

Pour jouir d’une volupté; 

Qui fuit l’ombre des vices," 

Pour trouver des mœurs & des loix , 
Pour s’aimer dans les autres , 

Mes frères , enfin je conçois 
v ■ Qu’il faut être des vôtres. 
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Du bonheur d’être joiift à vous 
J’éprouve l’excellence; 

Par vos fentimens jugez tous 
De ma reconnoilfance : 

Du paradis voluptueux , 

Séjour du premier homme , \ 
Je deviens l’habitant heureux. 
Sans redouter la pomme. 



Tel que l’Hébreu ravi foudain 
Dans un char de lumière. 
Un Maçon , t fier de fon deftin , 
Commence fa carrière ; 

Il laiffe, joyeux & content, 

Sa dépouille vulgaire , 

Et fe pare, plus éclatant, 

Du beau titre de frère. 




Profane que j’étbis jadis , 
J’infultois à vos r fêtes ; 

Il faut pour en favoir le prix , 
Etre ce que vous êtes; N 
Je le fuis , vous êtes vengés , 

Je me fais gré de l’être ; 

Pardon , fi je vous ai jugés , 
C’étoit ians vous connoitre. 

I t 
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CHANSON 

iiOin des piofenes nos jaloux, 

Très vénérable, & vous mes frères» 

Avec délices livrons-neuè 

Aux charmes dé nos lofa: aufteres» 

Que le vulgaire, dans ta nuit 
Fronde le nœud qui nous affiemble ; 

Près de nous Punivets déduit , 

N’eft rien , quand nous fommes enfemble* 

Quoi de çlus fimple que nos mœurs t 
Nos loix pour bafe ont Pinqocence J 
La nature dans tous nos cœurs , 

. ê 

Eft encore dans fon enfance. 

Mus du plus fage des rois. , 

Nous bâtiffons à fon exemple; 

* L’humanité rentre en fes droits , 

Et fe voit élever un temple. 

V*î 

Comme P Athénien difbrfct*. 

Dont on noue vante les harangues ; 

Pour mieux taire notre ftéret, 

On nous verroit trancher nos langue*} - 

** Hipéride , fameux orafiet# QAfyénet , plaid? laCaufe ii la 
telle Phriné , fif fe coupa la langue avec les denÿ, pour ne pas 
févéler le fecret de fâ patrie ohm ' - ennemi* èon* i§ étoit le pri- 
sonnier, + i 
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Que cet aveu , fexe enchanteur * 

'N’allarme point vos tendres âmes* 

^Quoique Maqon , cet orateur 
Fut-il moins l’avocat des dames. 

ÎMf 

Toi , qui muni des yeux du Linx , 

Marchant àu trône par l’incefte , 

Ofas jadis percer du fphinx, 

L’énigme à tant d’autres funeffie ; 

Si le monftre , plus pénétrant >] 

T’eût propoie notre mylière,. 

Œ d i p E , fa csuçlje dent 
T’eût fauve des feras de ta mère, 


CHANSON 

Sur l’air : Frères „ que les plus doux accords , fefc. 

S Eau fan&uaire des vertus , , 

» Loge que vous êtes aimable! 

Peut-on, fans vos fages ftatutsY ’ 

Goûter les plaiGra de la table? j : 
Chantons , béniflbns mille ïoi% 

Des Maçons les hjeurçufes loix, 

Vv< 

Au fein de la tranquillité 
Nous goûtpnç. des doqceurs parfaites ; 

Le dégoût, la fatjéti 

N’ont point d’afilc en ces retraites- 

I * 
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Chantons , béniffofts mille fois 
Des Maqons les heureufes loix. 

Ami dont le fublime vœu 
Eft rempli par notre fuffrage. 

Je ne connoiffois que ce nœud 
Qui put nous lier davantage ; 

Qur’à jamais ce nœbd-gordien . / 

Faffe ton bonheur & le mien ! 

we 

Goûtons la douceur d’être unis 
Par les deux plus beaux caradères ; 
Jufqu’ici nous n’étions qu’amis , 

Et maintenant nous voilà frères. 

Qu’à jamais ce nœud-gordien 
Faffe ton bonheur Çc le mien ! 


CHANSON 

Sur l’air : Partez puifque Mars vous Fordorme . 

^^Hantez d’un cœur plein d’allégreffe 
Chantez & foyez tous heureurt. 

L £ C H oe U R ; reprend L 

Chantons d’un cœur plein d’allégreffe ^ 

Chantons & foyons tous heureux. 

v - t • • ' 



Maçonnes. ijy 

Seul. 

Par trois fois trois enfemble, exprimons la tendreffe* 
Que tous les bons Maçons établirent entr’eux. 

C H OE U R. 

Chantons , &c. 

Seul. 

Dans ces aimables lieux 
La riante fageffe , 

Couronne nos plaiiirs & fe mêle à nos Jeux. 

C H OE U R. 

Chantons , &c. 

Seul. 

D’étre droit & fméere, ici chacun s’emprefle, 

Et du bonheur d’autrui l’on n’eft point envieux. 

Choeur, 

Chantons d’un cœur plein d’allégrefle , 

Chantons & foyons tous heureux. 

- — L 

C H A N S O N 

Sur l’air : Vous qui du vulgaire Jtupide . 

* 

C^Ue nos voix, dans nos exercices. 

Soient les organes de nos cœurs; 

En bâtiflant nos édifices ; 

Compagnons, chantons tous en chœur* 1 
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Fameux architecte du temple , 

Chàntre qu’on ne peut trop vanter. 
Salomon nous donna l’exemple 
' Et de bâtir & de chanter. 

Vvtf 

•Témoins des fuccès de nos maîtres. 
Formons-nous fur leurs beaux talcns; 
Toujours la gloire des ancêtres 
Doit être un modèle aux enfans. 

Attentifs à leurs moindres figues , 

Dociles à leurs fages loix , 

Chers compagnons, montrons-opus dignes 
° De leur fuffrage & de leur choix. . 

VY* 

Apprentifs, qu’un bonheur fuprême 
A placés parmi les élus , 

' Dans le féjour des vertus même , 
Qu’oferiez-vous chercher de plus? 

Du fentiment 6c de l’eftime 
N’éprouve 2 *vQus. pus la douceur? 

Pour goûter votre état fubîîme , 

Il vous fuffic. d’avoir un cœur. 

Vvtf 

Vous r v que tout bon Maçon redoute , 
Traître , fous rafpeét Je plus doux . 
Amour, vous gémiffez fans doute; 

De ne pas p§r# 
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Inftruits par de triftes exemples» 

Vous né vous faites point pitié; 

IPavez-vous pas affez dç temples ? 

Qu’il en foit un à l’amitié. 

Mieux que vous , notre vénérable 
Fixe nos plus tendres fouhaits. 

Ici , certaine d’être aimable , 

L’amitié régné fous fes traits. 

Four peindre fes grâces touchantes » 

Du Cqrrege & de Le Sueur 
Que n’ai-je les touches favantes » ^ 

Ou la yoix de notre orateur! 


CHANSON 

Sur l’air : Tout roule aujourd'hui dam U monde * 

5^ Uifque cet air plait à la ronde , 

Et qu’il infpire la gay^té , 

Que chacun de vous me fécondé. 

Et chante quand j’aurai chanté : 

Les Maçpns brillent dans le monde 
Par le cœur & Turbanité. 

À la cour on paffe la vie 
Le plus fouvent à s’endetter ; 

Avant que h fortune y rie » ' 
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Que d’envieux à furmonter ! 

Quand on eft de la confrairie 
On n*a plus rien à fouhaiter. ' ' 

tort 

Si l’ambition nous harcèle, 

Elle expofe à bien des regrets. 
Soupire-t-on pour une belle? 

Elle vous aime ad Honores $ 

A-t-on l’ordre de la Truelle? 

Tous les défirs font fadsfaits. 

Si l’on m’offiroit par fantaiGe ,• 

Ces rangs que l’on doit refpedter} 

, Avec un je vous remercie , 

Je. répondrais fans héfiter ; 

Je fuis Franc-maqOn pour la vie , 

Ce titre feul peut me flatter. 

Ce n’eft point une réglé auftere 
Que celle que nous obfervons ; 

Elle ordonne qu’on s’aime en frère, 
De grand cœur nous obéiffons j 
On n’a plus de fouhait à faire, 
Si-tôt que l’on eft Franc-maçon. 
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C H A N SON 

Sur l’air : Pour héritage. 

Sort favorable , 

Plaifir parfait & doux , 

Deftin aimable ’ 

Qui fait tant de jaloux, 

Douce leqon , 

Appui de l’homme fage. 

Je vois renaître le bel âge 
Je fuis Ftanç-maqon. 

De la fortune 
Je crains peu les revers ; 

Blonde ni brune 
Ne me donne des fers; 

De ma raifon 
Je retrouve l’ufage. 

Elle fbt ‘toujours l’appanage 
Du vrai Franc-maqon. 
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C H A N S O N , 

Sur l’air: Frères, que des plus doux accords, &ci 

/ ■ 

Jfâdis tu chanfonnois fi bien. 

Ne faurois-feu le faire encore , 

Irtufe tu ne produis plus rien. 

Ton filence te deshonore ; 

Chantons , confacrons nos chanfonS 
A la gloire des Francs-maçons. 

Gens aimables , honnêtes gens 
Que l’efprit d’union r^ffemble, 

Qui défirez de tems en tems. 

De chanter, rire & boire enfemble* 

Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-maçons. 

Vvtf 

Quel luftre tire-t-on du farig. 

Les fentimens .'ont la nobleffe ; 

Vous, grands Seigneurs j qui d’un haut rang* 
Savez defeendre fans baffeffe , 

Venpz, nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-maçons. 
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w 

Vous , qui tendez aux malheureux 
Une main toujours fecourable , 

Et qui ne vous croyez heureux , 
Qu'auéant que l’eft votre femblable; ' 
Venez , nous vous reconnoiflons * 

Pour véritables Francs-maçons. 

W “1* 

Combien de coups intérqffans 
Ont manqué faute de myftère! 

Sur nos fecrets quoiquïnnocens , 

Vous g arnis qui favez vous taire t 
Venez» nous vous reconnoiflons 
Pour véritables Francs-maçons. 

Allez porter loin de. ces lieux 
Un af£e& qui nous, importune , 

Vous , qui* par un culte odieux , 
N’offrez d’encens qu*à la fortune ; 
Fuyéz , nous vous méconnoiffons 
Potit véritables Francs-maçons. 

* Traîtres , qui nous ferrez la «nam 
Quand notre bonheur vous chagrine , 
Vous, qui détcuifant le prochain , 
Voulez bâtir fur .fa ruine; 

Fuyez , nous- vous méconnoiffons 
Pour véritables Francs-maçons. 


v • 
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Chacun pour le frète indigent 
Boit tirer le pain de fa bouche ; 

Vous, qui dans un befoin urgent 
Montrez un cœur dur & farouche; 
Fuyez , nous vous méconnoiffons 
Pour véritables Francs-maçons. 

Honneur aux dieux * refpeét aux rois* 
Mais n’entrons pas dans leurs affaires; 
Vous , qui voulez. changer les loix 
Qije conftamment fuivoient nos pères; 
Fuyez, nous vous méconnoiffons 
Pour véritables Francs-maçons. 


CHANSON 

Sur l’air : Qiie feflimc , mon cher voifîn . * 

K^Ans ce doux. & charmant feftln * 

Où régné l’innocence, . 

Chaque Maçon le verre en main , 

Bénit l’intelligence. 

La vertu qui régné en ces lieux. 

De notre art fait l’éloge; 

On la voit aufli dans les yeux. 

Du maître de la Loge. 

A 
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À ceux que nôus avons reçus , 

Buvons d’accord , mes frères j 
Et que les moùvemens connus 
Soient marqués par nos Verrez 

fcfa'T.!- ■■ 

C H A N S <3 N 

Sur l’air : Adcirti à fd poftérité. 

Nous fèuls dès fecrets dès Maçons* 
Pofledons l’èntier héritage , 

Sur nous le foleil fans nuage. 

Répand l’éclat de fes rayôns ; 

Si tous les Maçons de la terré , , 

Ne font qu’un corps de bâtiment,’ 

Nous foipmes la pierre angulaire * 

Sur qui poffent fes fondemens. 

C H DE U R. 

De notre art chantons l’eitcellenclf j 
Ses fecrets font notre bonheur , 
î)e notre art chantons I’exçeilencé, 
Exaltons magnificence , 

Qui des rois montre la grandeur. 

W* 

De l’art, le grand roi Salomon, 

Nous a fait les dépofitaîres; 

Mais nous déguifons nos myftères 
À tous froids & mauvais Maçons. 
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Four compagnons de nos ouvrages £ 
Nous ne reconnqiffons jamais , 

Que les mortels difcrets & fages , 
Lés amis confiants & parfaits. 

De notre art , &c. 

W 

Bien loin d’exercer nos talens, 
Comme de lâches mercenaires , 
Nous enfeignons à tous bons frères. 
Les moyens de vivre contents ; 

Et quand tous à cette faïence, 

A l’envi nous nous appliquons ; 

Le plaifit e(l la récômpenfa 
~ Des vertus que nous pratiquons. 

De notre art, &c. 


ÿl'c 


En vain on veut nous accabler. 
En vain l’envie & l’impofture , 
Contre nous arme le parjure , 

Rien ne fauroit nous ébranler. 

Le ciel par fa bonté fuprême. 
Nous garantira de leurs coups ; 

Et les portes de l’enfer même 
Ne prévaudront point contre nous. 
De notre art, &c. 


Auteur de la terre & des cieux ft 
Maître abfolu de la nature. 

De tes préfens l’architeéture , 

Fut toujours le plus précieux; . 
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Maçonnes 

Des rois on a vu le plus fage , 

Unir le, fceptre & le marteau ; 

Et pour te rendre un digne hommage i 
Prendre l’équerre & le cizeau. 

De notre art , &c. 

D’un fort fi doux, fi glorieux, 

Que chaque frère s’applaudiffe 
Et que la Loge retentifle , 

De nos accords mélodieux. 

Armons-nous tous ici d’un verre , 

Et que cette aimable liqueur ; 

Coulant dans le fein du myllère. 

Soit le fceau de notre bonheur. 

De noÿe art, &c. 


C H A N S O N. ; 

Sur l’air : De la devife. 

Ce que l’on nomme Franc-maçon 
C’elt l’honnête^ homme , 

On le connoît à fa leçon , 

Et voici comme ; 

En tout il eft fage & difcret , 

Quoi que l’on dife , 

Ne jamais trahir fon fecret 
C’eft fa devife. 

jr* 
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11 fonde tous fe$ fentimens 
Sur la droiture, 

On ne le voit dans fes fermens 
Jamais parjure ; 

Feu fenfible aux mauvais difcours* 
11 les méprife ; 

Aux malheureux prêter fecours , 
C’eft fa dévife. 

t»sîfeA 

Sachant dompter les vains défir* 
Il eft modefte , 

Renonçant à tous faux plaifirs 
11 lès détefte; 

Jamais de remords combatu f 
Plein de franchife , 

Chérir en tous lieux la vertu ÿ 
C’eft fa dévife. 

«vl^ 

Vi&ime d’un faux préjugé T 
On le décrie ; 

Mais il fe trouve bien vengé 
De l’avanie; 

La fincérité de fon cœur $ 

Le tranquilife. 

N’agir que félon la candeur, 

C’eft fa dévife. 
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CHANSON 

Sur Pair : Art divin , F Etre fuprêmç. 

CDomus ne peut de la table, 

Nous faire uu lieu délectable. 

Si Bacchus n’y joint Tes dons. 

Mais un fort que rien n’égalè, 

C’eft quand fon neâar s’atrale, v > 
Entre Amis & Francs-maçons. . ; 

Aux feux du berger Lycandre," 
Thémire fenfible & tendre , 

Les combla fur le gazon; 

Peu fidèle à fon amante, 

L’indifcret amant s’en vante , 

J1 n’étoit pas Franc-maçon. ** 

Sur le fecret de fes forces, 

Par d’odieufes amorces 
Dalila prefla Samfon ; 

II ' n’eût point eu la foiblefle. 

De le dire à fa màîtrefle, 

S’il eût ét( Franc-maçon. 

■ r , ■>, 

K i 
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C HAN S O N. 


Ç’Eft ici le féjour 
Qu’habite l'innocence; 

Nous qui formons fa cour, 
Refpedtons fa préfence ; v 

Que nos cœurs & nos voix 
Célèbrent fon empire , 

Et que fes douces loix t 

Régnent fur tout ce qui refpire. 



C H A N S l O N 


Sur Fait: Revenant de Lorette « 

][3’Une innocente vie, 

Qui veut remplir le cours, 

A la Maçonnerie , 

Doit confacrer fes jours. 

Etre ferme en fa religion , 

Tout bazarder pour elle. 

Et n’avoir point d’autre ambition 
Que d’être jufté St bon, 

Sujet rempli de zèle , ; 

Ami tendre & fidèle,' * 
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De tout Maçon parfait, 

C’eft le premier fecret; 

Admirons , 

Célébrons 
Les myftères 
De nos Frères , 

Béniffons , 

Chériffons 4 

Le fort dont nous jouiffons. 

Dans une route obfcure, r 
Et par mille détours, , 

J’errois à l’avanture , ; 

Sans guide & fans feoours; 

Dans le temple à peine fuis-je entré» 
Qu’un glohe de lumière . 

Sur mes yeux lance un rayon ficré , 
Je me feAs éclairé ; 

De tout ce que révère 
Le profane vulgaire , 

Je vois le faux brillant, , 
L’erreur & le néant. 

Admirons, &c. 

ÎM? 

, Fhœbus fortant de l’onde, 

En faveur, des humains , 

Eft la fource féconde 
Des jours purs & fereins. 

K 4 
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Tel on voit le maître des Maçons ? 

Dans fon illuftre école. 

Eclairer par fes fages leçons 
Frères & compagnons; 

De l’un à l’autre Pôfè , 

Far tout que fon nom vole j 
Mais factions à jamais * 
Renfermer fes fecrets. 

Admirons, &c. 

V* 

Sans la Maçonnerie, 

Que font tous les, banquets $ 
Racchus & la folie * 

N’en font-ife pas les fr&ix. 
Nos.&ftins les plus délicieux* 
N’oflFrent rien que de fage; 

Nos convives font voluptueux ^ 

Mais toujours vertueux ; 

Cet excellent breuvage 
Nous fert à rendre hommage 
A l’éternel auteur, 

Pc notre vrai bonheur. 

Admirons, &c. 
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CHANSON 

\ 

Sur l’air : Nous jouijjbm dam nos hameau^ 

De me voir uni aux Maçons» , 

Que j’ai l’ame ravie! 

Je réglerai fur leurs leçons 
Les aétes de ma vie; 

C’eft par la vertu , la candeur , 

Qu’ils fe font reconnoitre» 

Us ont fû corriger mon cœur » 

Je fuis un nouvel être. 

La plus exadte charité 

Conduit ces hommes fagçs, 

On rencontre la vérité 

Dans leurs moindres langages ; 

Heureux qui peut de leurs fecrets 
Pénétrer le myftère, 

Plus heureux qui fuit leurs décrets 
Vivant en digne frère. 

Vvtf 

De la loi de l’égalité 
On connoît l’avantage 9 

Et la charmante urbanité ' 

Du chef eft le partage; 
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iç+ Chansons 

S'il eft obligé de punir 
Quelque leger caprice, 

En témoignant du repentir 
On fléchit fa juftice. 

** 

Des régies de l'humanité 
Chacun fuit les maximes: 

On s'arme de feverite 

Contre les moindres crimes; 
On admire le vertueux. 

On le chérit / on l'aime , 
On expulfe le vicieux , 

Le livrant à lui-même. 


CHANSON 

S.Uvons , amis , de ce vin frais , 
Remplirons tous nos verres, 

De la grandeur les vains attraits , 
Sont pour nous des chimères , 
Buvons, buvons tous à longs traits, 
Buvons en frères. 

Tandis qu’on fe livre aux excès, 
Des plus cruelles guerres. 

Nous feuls jouiflons de la pâix, 
Dans les deux hémifphéres. 

Bûvpns , &c# 
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Vvtf 

Exempts de foucis, de regrets. 

Sur nos devoirs auftèreà , 

De la vertu dans nos banquets , 

On fuit les loix févères. 

Buvons, &c. 

Vvtf 

L’on a beau, des plus noirs forfaits, 
Accufer nos myftères. 

Nous nous vengeons par nos bienfaits. 
Des préjugés vulgaires. 

Bûvons, &c. 

w* 

Offrons ici des vœux fecrets 
À nos fœursfles plus chères. 

Célébrons ces divins objets 
Avec des cœurs fincères. 

Bûvons , &c. 

y* 

Un Maçon ne conçoit jamais 
Des flammes trop légères. 

Toujours confiant , toujours difcret 
Nous aimons nos bergeres. 

Bûvons , &c. 


Digitized 


:ed by CjOO^Ic 



' C„H A N Ç O N S 




CHANSON 

Sur Pair : Des folies cCFfpagnç. 


33 Ans nos banquets point de mélancolie, 
À la vertu nous joignons la gayeté; 

En banniffant l’amour & la folie , 

Nous affurons notre tranquilité. 

w* 

De Pamitié nous employons les charmes , 
Pour fubjuguer les préjugés trompeurs 
Ses doux liens font nos plus fortes armes 
Pour affermir Punion^e nos cœurs. 

Dans les plaifrrs d’une innocente vie , 
Nous jouiffons de notre liberté , 

Le fot orgueil, les remords ou l’envie 
Ne troublent point notre félicité. 
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C V H A N S O N 

Sur Pair : Frères que des plus doux accords « 

ITfe 

JtJ>Ans ces banquets délicieux. 

Une fuprême intelligence 
Réunit au gré de nos vœux. 

Les plaifirs avec l’innocence ; 

Chantons, béniflbns mille fois. 

Des Maçons les heureufes loix. 

Vy tf 

À l’architede des humains, 

Nous rendons le premier hommage j 
Et refpedons les fouverains. 

Comme fa plus parfaite image* 

/ Chantons, &c. 

Sur les propos l’honnêteté, 

Dans nos Loges, toujours domine; 

Nous livrons-nous à la gayeté? 

C’eft Ja fagefle qui badine. 

Chantons, &c. 

Ici le goût bien afforti 
Produit une union parfaite; 

Jamais un cfprit de parti 
N’y trouble notre parx fecrette. 

Chantons , &c. 
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I 


Ml 


Par un éclat faux & trompeur* 
Loin que notre ame foit réduite* 

. Ici l’on péfe la grandeur , 

A la balance du mérite. 

Chantons , &c. 

I 

/ 

Des hommes les plus vicieux 
Nous réformons le caractère , 

Et nous changeons l’humeur quinteux * 
En humeur douce & débonnaire. 

Chantons , &c. 

*2StA 

Nous chaffons de notre atfèlier 
Tous les ingrats & les faux frères , 

Et nous peuplons le monde entier 
De vrais amis, de cœurs Gnceres. 

Chantons , &c. 

* Sexe aimable à qui nous offrons 
' Le tribut le plus légitime , 

Si cet efquiffe des Maçons 
A quelque droit fur votre eftime* 
Unifies vos Cœurs St vos voix 
Pour chanter nos heureufes loix. 
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CHANSON 

Sur l’air : Vous qui voyez les dames . 
Seul . 

Ï^’Ordre qui nous raffemble 
Eft un' préfent dés dieux ; 

Célébrons tous enfemble 
Nos plaiGrs vertueux. 

C H OE ü R. 

Chantons d’un cœur joyeux, 

Malgré les envieux, 

Jouiffons en tous lieux 

De biens délicieux. J. 1 

Seul . 

La douce intelligence 
Ici nous rend heureux; 

L’amitié nous difpcnfe 
Mille dons précieux. 

C H OE U R. 

. Chantons d’un cœur joyeux . 
Malgré les envieux, 

Jouiffons en tous lieux 
De biens délicieux. 
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Seul. 

Les préceptes d’un fage (*) 
Nous deffillent les yeux; 

> Mais un épais nuage 

Nous voile aux curieux. 

C H oe U R. 

Chantons d’un cœur joyeux 4 
Malgré nos énvieux ; 

J unifions en tous lieux 
De biens délicieux. 


CHANSON. 

A Pprentifs , compagnons & maîtres * 

Vous vénérables & furvelllaris , 

Célébrons d’un ordre excellent 
Les maximes qu’on peut connokre; 

Chantons* frères, bûvons. 

Buvons à tous nos confrères, 

A tous nos confrères Maçons, 

A tous nos confrères Maçons. 

VV* 

Salomon bâtiffant fon temple, 
ïnftitua leé Francs-maçons 5 
Nous fommes donc fes nourriflfonsr, 
fuifque nous fuivons fon exemple; 

Chantons , &c. 

Notre 

Salomon. 
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*W? ; 

Notre fecrct elt un DéDALS» 

Qui nous attira cent jaloux ; 

Et Ton ne croit point qu’entre nous» 

Hercule fila pour Om ph a le; r: i 
Chantons , &c. 

Vvtf 

~ 'L’efprit de jufticenous guide; 

Nous fuivons par tout la douceur. 

Et le public eft dans Terreur, 

S’il ne nous croit autant d'ALC I DE; , > 

Chantons , &c. 

, W* 

S’il pleut, alors tout eft myftère, 

Jufqu’à la poudre & jufqu’au feu ; 

Et nos armes font de l’Hébreu , 

Pour tout autre qu’un de nos frères; ' ^ 1 

Chantons, &c. 

La vérité régné en nos Loges, 

Nous banniffons l’obfcènicé , 

Nos repas font en liberté , 

Nos allions font dignes d’éloges, ’ v 

Chantons , &c. •- 

, l ' : 'u 

Nos plaifirs font doux & tranquiles^ n 
Et par tout nous nous cotinoiffons ; 

Dans les diverfes régions 
Nous rencontrons de ftrs ailles ; 

Chantons, &c. 

I 



tri ‘ 



-r 

U* Chansons] 

Que chaqtfc frère courfe aux armes * 
Qu’on charge & qu’on fafle grand feu* 
Réjouifforis-nous en Coût lieu r 
De la vertu goûtons les charmes ; 

Chantons , &c. - 

C H A N S O N 

Sur l'air : Ah ! "Nicolas fois moi Jidète. 

^^U’il eft doux de pafler la vie, 
Dans ce féjour délicieux; 

Eft-il un fort pius glorieux; 

Que de boire à la Maçonnerie-) 

Que ce plaifir eft féduifant , 

Mes frères , bûvons-y fouvent. 

Mais que ce foit au vénérable § 

Qui a fû enchaîner nos cœurs f 
U nous comble de fes faveurs , 

Son joug eft doux, il’ eft aimable * 

En buvant formons-lui des vœux* 

C'eft lui feul qui nous rend heureux 

lit 
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CHANSON 

Sur l’air : Moi qui ne fuis point revêche» 

Ous les plaifirs de la vie 
N’offrent que de faux attraits,* 

Êt leur douceur eft fuivie 
fi’amertumë & de regrets, 

La feulé Maçonnerie 
Offre des plaifirs parfaits» 

**? 

Far la trahquilè innoceffcé 
Ce féjour eft habité , 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infedté , 

Êt c’eft toujours la décence 
i&ui réglé la volupté* 

V* 

C*eft afïez que l’on foit frété,' \ 
Four former les mêmes Vœux , 

Sans étude on y fait plaire , 

Sans remords on eft heureux ; 

Et nous goûtons fur la terré 
La félicité des deux. 

' ' 

Parmi nous point de trifteffe , 

Point d’amis froids' & glacés’ 

Le 



ooçlc, . 
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Chansons 

Par le feu de la tendrefle , 

Tous nos cœurs font embraféa* 
Nous nous le djfons fans ceffe * 
Sans jamais le dire allez. 

À cet arbre favorable, 

Nous devons notre bonheur. 

i 

Que fa fleur eft agréable 
Ah! que j’aime fon odeur, 

Mais fon fruit plus délectable 
Vaut cent fois mieux que fa fleur* 

Fruit facré dont l’œil timide, 
Ofe à peine s’approcher , 

Jamais une ame perfide , 

A toi ne peut s’attacher , 

Les cœurs que la vertu guide. 
Seuls ont droit de te toucher* 

SV* 

Quel plaifir de voir enfemble 
Des frères fr bien unis 1 
L’innocence les affembje, 

Elle en fait de vrais amis , 

Sans cette vertu fçjnblé v 
N’offrir que d’affreux, foucis. 

Vyg •. 

Du maître de cette Loge , 
Chantons Uaimable douceur, ' 
Aucun frère ne déroge 


MiÇOMKïS. 

/ 

Sous fon empire enchanteur , 
Nos vertus font fon éloge , 
Et nos plaifirs fon bonheur. 


C HAN S ON 

Sur Pair : De tous les Capucins idU-mondc* 


ïs plus beaux 'talens de la vie 
Sont dûs à la Maçonnerie; ' 
Par elle on apprend à penfer, . _ 

Par, elle dn ne fait rien d’infâme 
Et par elle on yoit éclipfer 
Tout ce qui $eut avilir l’ame. 


C H A N S O N. 



s frères jufqUes -a demain » 


* Relions à cette table; 
^Chantons du m<utre,4u feftin . 

Le talent admirable , 

Tout ce qu’il noua dit eft divin ^ 
Et" refpeéfcable. ; \ 


T W ' 

, a f . ' ' ■ ;** “ V t • ' ; J 

La paix dans ce charmant féjour , - 

A fixé forii empire 

L | 
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Excmts des peines de l’amour , 

Nous n’en faifon^ que rire^ 

L’amitié nous fuffit toujours , 

Et nous infpire. 

La douceur de notre union, 

‘ Nous rend l’ame contente £ 

Tout tend à la perfection , : 

Et tout nous là préfente; 

Le bien d’être fans paflipn , 

Seul nous contente. 

Frères , tous d’un accord parfait^ 

Bûvons au yénérable; 

Il brille dans tout ce qu’il fait, 

Tout en eft reipeétable; 

On voit Minerve fous lès traita 
À cette table* 

• <•. i » i 

ç n a n s p n, - 

Çllantons , fur l’air d’O Fàii , 

Le maître nous, raflemble, ici , 

Four un travail qui nous plaira ; alléluia. ; 

Faifons un temple à'î’Ëternel, 

Nos cœurs* yferviront. d’aûtei^ J. 

La charité le fouticndr* ; alléluia. n ü 

< 1 ) 







Pour embellir ce bâtiment » 

JSt le fonder folidement , 

Sur les vertus il pofera; allelyia. 

, . Nous chaflerons de œ féjour 
■ Le turbulent Dieu de l’amour , 

L’imac le remplacera; alléluia. 

** 

De to]ut rifquè, de tout dangeg 
Où nous conduit ce dieu léger, 
file feule nous fauvçra ; alléluia» . . . 

. Wtf . 

Les momen3 qu’on doit employér. 
Doivent fervir à corriger 
Les défauts que chacun aura; alléluia. 

W* • -f - 

Il faut fur-tout nous appliquer , 

A reprendre, fans critiquer , 

De la douceur on ufera ; alléluia. 

Gardons-nous bien de retombet ^ 
- Dans les vices , & le danger , - - 

Où le monde nous eptraina ; alléluia, 

... - o 

En Loges quand nous céderons 
Aux plus vertueux des' Maçons, . - 

Tout le monde l’approuvera; aile luis. 

r h 4 
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FRANC S-jM A Ç O N S, , 

Par Ze ^ïr<^ri'o'i> o T. A 

* > >' / 

J jQrfque Tons le régné" d* A s T R É K * 

L’innocence guidoit 'nos pâs; 

L’on ne voyolt pbïntf dé c&rhbats, : 

Ni la terre de morts jonchée ; 

En voici, frères','. la if àaTonV 
Chaque homme étohrun Franc-maçon*' ; ' ? t 
; - " • : 

Entre les petits & les* grands, 

San$ nulle plainte! ni murmure , 

Les biens que produit: la mature , ✓ 

Se partageaient également;: 

En voici, frères., la rpifon , 

Chaque horapae é^t^pn ; ^nç-maqouu 

— r ^r »* » -. 1 "*.™ '■ ^ 

't " : h : a ro n: : v 

F 5 : .b ’> ■* 

Rères Su. compagnons! .-es- . 

A l’enw célébrons .. vu.. : r i r r 'l t ji .-u>»T 

L’heureux infini c .qui nous fit Francs -maçons ; 
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Maçonnes. 

Lorfque le vulgaire 
Rit de nos myftères, 

Ne difons mot, l’ignorance eft fon lot. 

Frères & compagnons, 

A l’envi célébrons 

L’heureux mitant qui nous fit Francs-maçons» 

A ces doux plaifirs , 

Livrons nos loifirs; 

Et que Minerve réglé nos défirs; 

Frères, &c. 

Accordons nos voix , - 

Chantons à la fois , . 

Des Francs-maçons , & les mœurs de les loix» 
Frères , &c. - r 


CHANSON 

Compofée par le frère A. B. C. 

Sur l’air: Quand à ces MeJJîeurs le cœur grille « 

f JT < Rès-vénérable , & vous chers frères^-// 
Vous, dans nos fublimes myftères, ; 

c BQn8 compagnons, 7 ;.j 

Célébrons d’un cœur plein de zèle I 

L’amitié confiante de fidèle r 

Des Francs-maçons. 
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Chanson* 

De vertus école brillante, 

KfOge dont la douceur enchante. 

Nous t’admirons ; 

Chez toî nous voyons la fageflp 
Diriger avec ajlégrefle 
Les Francs-maçons. 

** 

Vous , anciens S a g je s . d,e la Grèce, 
Vous, ArVstotjs, vous, LUCRECE, 
Et vous Platon, 

Vous n'eûtes rien de comparable 
JL l’ordre pur & refpeftable 
Des Francs-maçons. 

Vulgaire imbécile' & volage $ 

Malgré ton impuiflante rage , 

Nous jouifTops . 

De tous les charpies de la vie; 

Çeffe donc de porter envie 
Aux Francs-maçons. 

W* 

Belles dont nous louons les charmes 9 
VoiïCœurs feroient exemts d’allarmes. 

Et de foupçons ; 

Si vous trouviez chez- tous les hommes f 
pans le fâcheux fiécle où nous fommes» 
Des Francs-maçons. 
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Au bonheur & à l’harmonie, 

A l’amitié de nous chérie. 

Amis buvons; 

Par trois fois trois, frères aimables, 
Exaltons les plaifirs durables 
Des Francs-maqons. 

S» 1 -"’ T — " T 

CHANSON, 

« . 

I^Rères, appelions à nos fêtes 
Le dieu du vin & des plaifirs ; 

Que l’olivier ceigne nos têtes, 

J? A L L A s reglçra nos défirs. 

Sans crainte verfons à la ronde; 

£e vin qu’on boit en Franc-maçon, -j 
Devient une fource' féconde 
D’efprit, de jeu & de raifon. 

Ici, cette vive lumière 
Qui guidoit les fages mortels. 

Rendue à fa clarté première ^ 

Aux ver tufc dreffe des autels. 

Profane orgueilleux qui nous fronde % [ 

Nous rions de tps vains foupçons ; 

Que nous fait le refte du monde. 

Le Maçon fuffit aux Maçons. 
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Paflons la nuit à cette table , 

Que pouvons-nous faire de mieux, 
Rendons notre bonheur durable , 
Nous ferons femblables aux dieux. 
Fixer le plaifir qui s'envole , 

C’eft la gloire des Francs-maqons; 

l'abri des fureurs d’EoLE, 

Mêlons le neétar aux chanfons. 
j V*< 

Maître ainfi de fes deftinées, 

Le Maqon , grand cônime les dieux , 
Tient l^s paffions enchaînées; 

De la terre il voit dans les deux. 
En vain fur lui la- foudre gronde , 
Son cœur n'en, eft point agité, 

Il verroit écrouler le monde 
Sans en paroitre épouvanté. 



CHANSON 

D’un Franc - maqon , hors de la Loge. 
Par le frère de la Tierce. 


No* ,* Maqon très-vénérable , 
Pour éclairer le genre-humain , 
Prit la grappe, fit le vin. 
Liqueur aimable ; 
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Que tout verre foit plein 
De ce jus délectable ; 

Par fes efpriçs reftaurons-nous ; 

Ah ! qu’il eft doux, 

En Maçons honorons la table. 

De notre art cet augufte père. 
Par l’arche triompha de l’eau, 
Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon frère ; 

11 bâtit le tonneau, 

La bouteille & le verre; 

Et s’écria reftaurons-nous. 

Ah ! qu’il eft doux , 

En Maçons fuivons la lumière. 


*7? 



CHANSON GRIVOISE 

Par le frère D. M. 

Sut l’air : Adieu donc cher la Tulipe . 

IP Ar trois fois trois , mes chers frères , 

Je vous donne le bon jour, 

Faifons grand feu tour à tour. 

Mais fur nos facrés myftères , 

Chacun de nous doit fe taifre , 

Ou par la mort 
Je l’étend d’abord. 
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' Je fuis grenadier aux gardes * 
Frère Francœur eft mon nom , 

A mal] parler d’un Maçon 
Si jamais quelqu’un s’hazarde* 
Je lui flanque une nazarde 
Et fans façons 
Voilà £a leçon. 

Sûrs appuis du vénérable 
Surveillans , vous orateur , 

Qui partagés fa grandeur , 
Rendez fon nom refpeétable % 
far trois fois à cette table 
Répétons 
Vive les Maçons. 


CHANSON 

Sur l’air : De la confejjïoni 

viens devant vous» , 

A deux genou T , 

Très-vénérable, 

D’une édition 

Vous faire ma çonfeffietu 
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Aux dépens d’un ordre relpeétafeld 
J'ai fait une fable. 

Certain Imprimeur 
la croyant pour lui profitable* 

A mon déshonneur , 

Induit le public en erreur. * 

W 

n T i» 

Je vous én fiais amende honorable* 

Je fuis excufable , 

Sur votre fecret , 

N’ayant rien dit de véritable $ 

Je n’ai de regret 
Que de paffer pour incTifcret. 

Contre nous , Vous n’êtes point coupable 
La chofe eft probable , 

Votre repentir 

Nend votre faute pardonnable f 
Allez en gémir, 

Nous en perdrons le fouvenir. 

Ne me foyez .point inexorable^ 

La douleur m'accable; 

Du don* précieux 
A tout profane impénétrable , 

Daignez en ces lieux, 

Eclairer mon cœur & mes y£u& ' 
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Votre arrêt n’eft point irrévocable,' ’ 
L’Ordre eft charitable , 

^ Parmi les élûs 
Affeyez-vous à cette table," 

Gardez nos ftatuts , 
i Parlez vrai, ou n’écrivez plus* 


CHANSON 

Sur l’air : Ton humeur eji , Catherine. 

C^Ue POrdre qui nous enchaîne * 

A nos cœurs offre d’attraits! 

La jaloufie & la haine, 

Ne nous affe&ent jamais ; 
d’amitié la plus parfaite. 

Dirige nos fentimens.; 

C’eft-là l’unique planette. 

Qui dominç fur nos.fens.4 

Votre zèle nous défigne, 

1 Vos aimables qualités ; 

Frères rangez-vous en ligne ,* ^ 

Et vous ferez enchantés; 

Quand l’aftre qui nôus éclaire; 

Se plongera dans les eaux; 

Vous recevrez le falâire , 

De vos pénibles travaux., 

î PARODIE 
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PAR 0 D I E. 

Pour boire à la fanté du V£n£rabi.S# 

Par le frire D. , . 

TT Roupç chérie , troupe aimable , 

Buvons à notre vénérable , 

Qu'un rouge bord & fouvent répété. 

Marque nos vœux pour fa fanté , (bis en chœur.)] 

i 

Quelle fanté pourrions-nous boire , 

Qjii fut plus chere à notre cœur, 

La vertu fait toute fa gloire 

Et l’amitié tout fon bonheur, (ôir en chœur .) 

RÉPONSE DU VÉNÉRABLE. 

Par le frire D . . 

P Our répondre à vos vœux finceres 
Je bois à vous mes très-chers frères , 

Puiffions-nous voir conftamment parmi noua 
Régner les pfcifirs les plus doux, (fris en chœur.) 
Que la vertu toujours aimable , 

Fafle l’objet de nos défurs. 

Que l’amitié la plus durable , 

Fafle à jamais tous npt plaifirs. (bis en chœur.) 

M 
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Couplet pour le vénérable , en portant 1er fautes des 
furvcillans , A rancien maître , Â fecrc'taire fef A 
{orateur. 

Surveillans , ancien vénérable. 

Secrétaire, orateur aimable, 

Far trois fois jtrois , nous tirons vos fantés , . 

Frères grand feu , de tous côtés, (bis en chœur .) 

Que le foleil , foit (*) vôtre Pôle, 

Qu’il réglé à tous le mouvement. 

Et qu’un vivat, par trois fois vole 
De l’orient à ‘l'occident. (bis en chœur.) 

Vv* 

RÉPONSE des furveïïlans , ajjïftés de T ancien maître » 
du Secrétaire & de C orateur. 

i ; . • 

'S/ Énérable , & vous , nos chers frères , 

Tois fois un fignal de nos verres 
Va célébrer vos , illuftres fantés , 

Par lés honneurs accoutumés, (bis en chœur. 1 ) 

Chantons les nœuds qui nous unifient 
Animés des mêmes tranfports , 

Que nos afiles retentiflent 

Des fons de nos plus doux accords, (bis en chœur.) 
( ¥ ) Le chœur doit dire , nôtre Pôle. 


Digitized by 


Google 


CHANSON GRIVOISE, 

Par le frere***. 

Sur l’air: Hé! morÿuienne MeJJîeuri , 

A table comme un lord , 

Et armé d’un grand rouge bord , 

Je nargue les guerriers du Nord ; 

Je fuis foldat du tçiple accord; 

Mon capitaine eft Franc-maçon, \ 

Et du bop ton , ; 

D’un certain pivoi Bourguignon ; j ' 
Trois fois il charge fon canon 5 f | 

Enjoué, tirés, c’eft fa chanfon. 

Vvtf ' l 

Nous qui le fommes auffi , * 

Morguienne, faifons comme lui* 
Camarades , vuidons un muid , 

Faifons couler le vin de Nuys, \ 

A tous les bons frères maçons, , 

Trois fois tirons ; 

Célébrons-les par nos chânfons. 

Et que le bruit de nos, canons 
S’entende des Treize Cantons. 

O 

il % 
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C H A N S O N. 

?Ar trois fois trois , mes frères* 
Chantons avec éclat. 

Nos ioix & nos myftères , 

Vivat , vivat, vivat. 

Ici Parchitedfcure , 

Se borne au cœur humain* 

Et la fimple nature, 

Fournit le deifein , 
i L’honneur le fentiment , 

En font le fondement , 

Far trois fois trois, enfemble 
Chantons avec éclat, 

Le nœud qui nous raffemble. 

Vivat, vivat, vivat, (répétez trois fôîs.y 

W* 

Notre union fincere. 

De l’ordre eft le foutien, 

C’eft la pierre angulaire ; 

De tout le lien , 

Notre fraternité, 

Eft , la triple unité , 

Far trois fois trois, & c< 
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tes erreurs, les preftiges , 

Par nous font abatus , 

C’eft ici qu’on érige. 

Un temple à la vertu; 

Jamais il ne périt. 

Le teins le garantit, 

^Par trois fois trois, &c* 

S* 

Nous rompons la barrière » 

Des préjugés trompeurs , 

Le compas & l’équerre, 

Dirigent nos mœurs, 

Mefurons nos plaifîrs. 

Et réglons nos défirs , 

Par trois fois trois , && 

** 

Mes frères voyez comme, 

Tout paroit compalfé; 

L’homme au niveau de l’homme , 
Eft ici placé , 

L’exaéte probité. 

Produit l’égalité. 

Par trois fois trois , &c. 

Vvtf 

Nous fommes (ans entraves , 

Ici le prince admis, / 

Ne trouve point d’efclaves , 
filais de vrais anus, 

fit r 
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Il doit à notre cœur , 

Et rien à la grandeur, 

Far trois fois trois , &c. j 

Petit maître fantafque, 

Crépi de vanité. 

Vois arracher ton qiafque» 

Par la vérité. 

L’homme ici tel qu’il eft, 

A nos regards paroît. 

Par trois fois trois, &c. 

Célébrons la lumière, 

Qui brille à l’orient; 

Suivons dans fa carrière , 

Cet aftre riant, 

Nos yeux font éclairés , 

Nos pas font affurés 
Trois fois à mon exemple , 
Chantés avec éclat , 

La lumière du temple* 

. Vivat, vivat, vivat. 

OU 

Au maître de la Loge , 

Buvons avec éclate, 

Nos cœurs font fon éloge* 

Vivat, vivat, vivat* 
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Maçonnes. igj 


CHANSON 

Compofée par un frère de la Loge de St, Jean de la 
Triple - Unité. 

Sur Pair: Voulant faire un voyage. 

Ü^ïon rien n’eft comparable 
Auxfolides plaifirs , 

Dont les Maçons à table 
Remplirent leurs défirs ; 

L’amitié les rafTemble 
Dans un lieu plein d’attraits , 

Et lorfqu’ils font enfemble 
L’on voit régner la paix. 

fc&S 

Chez eux l’intempérance 
Ne peut trouver accès, 

La raifon , la prudence 
Interdisent l’excès; 

Us vivent en bons frères 
Dans un accord charmant , 

Et leurs fages myftères 
En font le fondement. 

lté 

Si tu veux les connoitre % 

Profane curieux , 

Hàte-toi de paroître; 

Us t'ouvriront les yeux , 

M 4 
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Chanson $ 
Du profond des ténèbres 
Où le vice te tient , 

Dans nos Loges célèbres * 

Viens jouir du vrai bien, 

4*4 

Le vulgaire profane f 
Sans aucun fondement y x 
Nous critique, & condamna 
Notre Ordre injuftement; 

Son aveugle ignorance 
Le perd & le féduit ; 

Chez nous en aflurance f 
La raifon nous conduit. 

Portons la main aux armes , 
Bravons nos ennemis; 
Craignons peu les allarmes , 
Nous les verrons fournis ; 
Forqons-les au filence , 

JEn montrant des vertus» 

Que de leur ignorance » 

Ils demeurent confus. 

ftti 

La Loge eft découverte; 

Ah ! que vois-je , il y pleut* 
Allons frères allerte t 
Chacun boit quand il veut* 
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Fatiguez de l’ouvrage. 
Goûtons un doux repos, 

Et qu’un ardent courage, 
Nous ranime à propos. 


CHANSON. 

Ï*iEs plaifirs font peu durables. 

Les mortels s’en plaignent tous. 

S’il en eft d’inaltérables , 

Ils n’exiftent qu’avec nous. 

Maître vénérable,. 

Frère refpeétable , 

Vous apprentifs & compagnons 
Voyez comme nous maçonnons, 
Imitez ce que nous faifons , 

ObéifTons , obéiffons , 

Allons mes frères, 

Vuidons nos verres, 

Et fans celle par nos chanfons, 
Béniffons , . . t . 

Le fort heureux des Francs-maqona. 

Si notre ordre eft la matière. 

Des critiques d’apréfent, 

D’une vafte taupinière. 

Déplorons l’aveuglement* 

Maître vénérable, &G, 
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Ajoutons à cette réglé , 

! Un point qui vous plaira fort , 

. t CTeft qu’au chevalier de l’aigle , 
Nous bûvions un rouge bord. 
Maître vénérable , &c. 


C H A N S O N. 

?Adis un juge criminel , 

Au fuplice le plus cruel > 

Par voye illégitime, 

Avoit condamné fans raifon, 

A la mort un frère Maqon, 

Innocent de tout crime, 

Et de fa perte triomphant, 

Il le conduifoic en chantant , 

Et bon , bon , bon , que le vin eft bon 9 
A ma foif j’en veux boire. 

i&r 

Comme notre frère on menoit , 

Au fuplice qui l’attendoit. 

Son roi vint à paroître , 

Qui fe trouva êtrç Maqon, 

Et à qui notre compagnon. 

Se fit d'abord connoltre^, 
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Par les fignes que nous faifons. 
Quand tous enfemble nous chantons» 
Et bon , bon , bon , &c. 

Le roi s’informa à l’inftant , 

Du fujet, pourquoi & comment . 

Il perça le myftère , 

Et d’un grand courroux tranfporté , 
Lui dit 9 juge d’iniquité, 

Tu juges à tort mon frère , 

Sais-tu qu’aflis à mon côté , 

Enfemble nous avons chanté. 

Et bon , bon , bon , &c. 

Le roi à cet inftant voulut. 

Voir que le juge fut pendu. 

Au bois triangulaire, 

Et pour être un figne aux Maqons, 

Il faifoit là tout de fon long , 

Le perpendiculaire ; 

Tandis que le frère joyeux, 

Se mit à chanter de fon mieux. 

Et bon, bon, bon, &c. 

Chers frères d’un commun accord , 
Muniffons-nous d’un rouge bord J 
Bûvons d’un cœur fincere, 

Au maître & aux deux furveillans , 
Que fous leurs fages régleraens. 

Cette Loge profpére ; 


fst Chansons 

Et pour tribut , comme aux Maçons , 
A leurs {antes trois fois chantons. 

Et bon, bon, bon, &c. 


CHANSON. 

ÎNÏos Maçons ont été, 

De toute antiquité , 

Par un Maçon, 

Le monde fut voûté * 

Nul n’a pénétré, 

Nos fignes facrés. 

Par-tout vifibles, 

Et par-tout ignorés^ 

Nos Maçons ont été , &c. 

iSà 

A - t-il propofé. 

Autant de toifé , 

Pour un Maçon, 

Tout ouvrage cft aifé. 

Nos Maçons , &c. 

êâs 

Difcret & fidèle . 

Auprès d'une belle , 

Jamais Maçon , 

Ne s’eft vu rebuté. 

Nos Maçons, 
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CHANSON. 

Ëxemts des erreurs du vulgaire, 

Que notre fort eft glorieux! 

Ici , fous l’aile du myftère 
La vérité brille à nos yeux ; 

Les cœurs y font droits & finceres , 

Tous y forment les mêmes vœux , 

Sur les vertus toujours aufteres. 

Sans remords nous fommes heureux, 
ft&l 

Chacun prévient en tout fon frère. 

L’affabilité part du cœur, 

Sans aucune étude on fait plaire , 

Sur les fronts brille la candeur ; 

Par la plus aimable innocence 
Ce doux afilc eft habité , 

Et du poifon de la licence 
Il ne fut jamais infeâé. 

iSi 

De tous les plaifirs de la vie 
Les Maçons goûtent le plus pur , 

La vertu terrafle l’envie. 

Et chez nous marche d’tin pas fûr; 

Maris jaloux , humeurs hautaines , 

Dont le caprice fait les mœurs , 

Venez, vous charger de nos chaînes. 

St fur nous modelez vos cœurs. 
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MARCHE 

: x 

! POUR LE JOUR DE LA S T. J E A N* 
Par le frère D . . . 

A.Ccourez tous , 

Maçons venez tous. 

Venez jouïr des plaifirs les plus doux. 

Que les haut-bois , les trompettes , les tambours f 
Se fuccédent tour à tour, 

Pour célébrer ce grand jour. 

Tous de concert chantons, 

Célébrons 

Par nos voix & par le feu de nos canons $ 

Les plaifirs pleins de charmes , 

Dont jouiflent les Maçons. 

Loin de ces lieux, 
v Les hargneux. 

Les grogneux, v 

Les quinteux. 

Les fâcheux , 

Et tous ces gens ennuyeux. 

Chers Maçons notre bonheur 

Eft dans nos cœurs * . 

Goûtons-en toute la douceur. < 

fes*' 


Digitizecl by 


Google 



Maçonnes. 191 


DIVERS PETITS COUPLETS 
SUR 

LA MAÇONNERIE. 

j S' 

CHANSON 

Sur Pair : Nos Maçons ont cté. 

Mes chers frères bûvons, 

Et fans ceffe chantons. 

Et répétons; 

Vive les Francs-maçons, 

Nul n’a pénétré , 

Nos fignes facrés ; 

Par - tout vifibles , 

Et par-tout ignorés. 

Mes chers frères bûvons , &c. 


C HAN S O N. 

C^U’un Franc-maçon ne fe démente pas, 
Lorfque le public l’interroge , 

Sur ce qui fe pafle'en fa Loge, 

Cela ne me furprend pas. 
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Mais qu’ayant bû du vin prefqu’une tonne 9 
On le voye dans un banqqet. 

Caqueter comme un perroquet. 

Sans qu*il découvre fon fecret, 

C’eft là ce qui m’étonne. 


CHANSON. 

A la fanté de nos Maqonnes , 

A la fanté de nos Maqons, 

Vuidons les flacons & les tonnes, 

Et tous à i’envi répétons , 

Honni, celui qui ne boira, 

Et qui ne Maqonne , qonne, qonne * 
Honni, celui qui ne boira. 

Et qui ne Maqontiera. f 


AUX DAMES, 

Sur l’ait : J’ai fait fouoent raifonner ma mufettt . 

§Exe charmant, quittez l’humeur févère , 

Sur les Maqons ne lancez plus dé traits , 

Chacun de nous vous aime & vous révère. 

Et jugez-en par les vœux que je fais. 

1 CHANSON 
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CHANSON 

Sur l’air : Cejl le moyen de parvenir. 

F ' ' -, ? 

Rères dans votre apprentiffagé 
Signalez-vous par vos exploits , ’ * 

Marquez votre ardeur à l’ouvrage 
Qu’on vous impofe par' nds ioix ; 

Dans notre Ordre on (bit un ufâgd < r 
Qu’il eft aifé de foaten-ir , ■ ; ■ \ 

Etre difcret , prudent & foge' ' 

C’eft le moyen d’y parvenir. ■ . v . ~ - J 't 


CHANSON. 

• Sur Pair : dd-divirt t£fae Jüj&'imeÿ" 

S *dï 

Ous ie.figne fymBoBqte • 7/ A i 

Que tout çompagndft Rapplique 1 
Au plus .ilhrfiie des arts ; ‘ • •*'•< Z 

Et que d’utié moliviKirâie <-->< 

Pour notre : : 

Il élève des remparts. ' ■> > : 1 ' w . ; i î 


i»- V, 


ir 
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Chanson* 


CHANSON 

Sur l’ait : Sortez de vos retraites. 

Vo« maîtres refpeétaWes r 
Qui tracez nos defleins. 

Rendez-vous favorable» 

A ces foi blés humains ; 

Vous, gui fuiveZj. fans doute 
Des fentiers peu battes* 

Tracez-leur donc; la route r 1 
Du temple des. vertus.; - . 


;£ H A N S O N 

Stjr l’aie r -4, Ppmbre de' ce verd bocage. 

f^Aqons, pat. vcB-fegrt maximes ^ 

Votre fort jeft rempli ,.^’a^t^it», : ‘ .0 

Sévères pour les moindres crimes, ■ 

Vous goûtez des plaifirsf parfaits ; . J.? 

Fuifque vous détruHèz les vices- r . ; t 
Faites briller la vérifév 
Et que de tous vos édifices- 
La baze foie- l’urbaPité» . ( 

r > 
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CHANSON 

Sur l’air: Du prévôt des marchands . 

IriOmmes, bouffis de vûs grandeurs, 

Venez vous régler fur nos mœurs, 

1 Sans qüe nos cœurs foyent à la gêne* 

La vertu nous tire atf cordeau * 

Et l’àmitié qui nous enchanté 
Nous met tous au même niveau . 

Ü mSBmm màm mmmmmmtmmm 1 1 1 ■ li 1 » ■ " ■ - 1 ■ ’ 1 ■ ' n ni " » 

C H A N S 0 1 Sf 

% • 

Sur l’air :* TU croyois th aimant Coletté. 

*■ ........ ^ 

\>Omment l’indocile vulgaité 

; Peut-il condamnai nos plaifirs* f ; 

Puifque le compas & 1 "équerre 
Règlent nos mœurs & nos dêRrsi 

• - • i imrnm 

G HAN SON 

Sûr f air : Du corifitcôr . 

Nf ■ ‘ • 

JL % Otre Ordre riôtis mène à des Ans 
Dont tout homme infefifé fe moque , 

Nous avons des Agnes certains 4 
Rien parmi nous n’eft équivoque j 

N a 
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Francs-maçons , malgré les jaloux. 
Goûtons des plaifirs les plus doux. 


CHANSON 


Sur Pair : Nous jouijjons dans nos hameaux * 


«Astre , dont les traits radieux. 

Ornent le fondtuaîrç 
De cê temple G merveilleux 

Qpe tout filge réyere * , 

Par un éclat toujours nouveau 
Tu charmes tous? nos^ frères, 

C’eft.^pi^ ^ qui nous fers de flambeau , 
Pour nos fecrets myftères. 


. , ■ . -t • 

C H« A N S O N 


Sur Va» :■ La feuill u /.envers. 


Sü,~ les. préjugés du vplgajre , , , 

On nous’ protcriroit eh tooâ lieux ; 
Tout notre ..çrfine eft de .noup taire 


Et de favoir nous rendre heureux ; 
Loin de. nous fixer au , ftjyolf 
L’utile disftp nos leçons, . ... > 


Et la fagetfe/b la bouffolp 
Qui guide tous les FrancSrfnaçpfJSx 
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C H A N S ON 

Sur Pair : , Nous fommes précepteurs (T amours, 

Exemts de haine & de courroux 
L’union fait tous nos délices; 

La force ne fert parmi nous 
Qu*à foutenir nos édifices. 


C H A N S O N 

Sur l’ait : La curiojîté. 

Oü nous nous âffemblons l’urbanité préfide; 

La beauté. 

Sans partialité chez nous l’homirte décide; 

La rareté. 

Et tout bon Franc-maçon ne prend jamais pour guide , 
La curiofité. 


CHANSON 

Sur l’air: Ne vous Imffez jamais çJ\armcr. 

|Le printems nous donne des fleurs 
Qu’un coup de vent fait difparoitre; ' 
Mais rien n’altère note douceurs, 
ïuifque la vertu les fait naître. 

N î 
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CHANSON 

Sur l’air: Quand je tiens de çt jus cTQélobrç, 

\^Erfez de ce dopx ju$ d’Oétobre, 

IVÏcs chers frères bûvonç en tQus * 

Mais il faut que Ton en lo|t fobre 
L’excès eft indigne de nous. 

— » — — — — — - . i 

CH A NS. Q N 

Sur l’air : Tu croyais en aimant Colette, 

C^Haflez les préjugés vulgaires; 

Vivez avec les Francs-maçons ; 
xUn jour inftruits de leurs myftère$ 

Vous imiterez les poiffons. 


CHANSON 

Sur l’air: Qn ri aime point dons nos forets, 

JO Ans un jardin délicieux 
Où le bien & le mal ont fource, 

Serpente un fleuve impétueux 
Dont un Maçon calme Ta courfe 
Et dont les eaux par leur fraîcheur i 
l)e l’été calme la jchulçuri ... .. 
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CHANSON 

Sur l’air : Tout cela m'ejl indiffèrent . 

C3üicooquc a le cœur droit & pur 
Pénétre chez nous d’un pas fûr; 

Mais quiconque chérit le vice , 

Et ne peut aimer les vertus , 

Recule ainfi que l’écrevifle 
A l’afped -de nos attributs. 

CHANSON 

Sur l’air: Adieu voipne . 

Nom Ordre n’a jamais permis 
Entrée à la licence ; 

En Loge nos cœurs font fournis 
A l’aimable décence. 

Et fur nos allions Themii 
T ient la balance. 

CHANSON 

Sur l’air: Du vaudeville cTEpicure • 

Dü Soleil la vive lumière 
Pour nous jamais ne s’obfcurcit* 

La Lune par réfleét éclaire 
Et guide nos pas dans la nuit; 

»> ÜT 4 
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'Maître à nos douceurs parfaites 
Sait mêler d’utiles leqoils , r 
Et ce font là les trois pîanettes 
Qui dominent fur les Maqons. 


CHANSON 

COMPOSÉE PAR LE F. H**, P. D’ARLES 
Sur Pair : Hé meus ouida. 

chante fans contrainte 
Les vertus des Maqons , 

Qui font dans cette enceinte. 

Pour tirer leurs canons. 

Hé mais ouida 

Comment peut-on trouver de mal à qa. bis* 

La vie la plus belle 
Eft celle d’un Maqon , 

Qui tient bien fa truellfc ; 

En tirant le canon. 

Hé mais ouida, &c. 

Jadis il fut un temple , 

Bâti par Salomon ; 

Nous fuivons fon exemple , 

En tirant nos canons. 

Hé mais ouida , &c. 

v 
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Maçonnes. 

Le divin vénérable , 

Sans avoir fon cordon. 

Eclaire bien la table. 

En tirant fon canon. ' - 

Hé mais ouida, &c. 

r 

Surveillans pleins de zèle. 

Vous frappez du bon ton ; 

Vous êtes nos modèles , 

Pour tirer le canon. 

Hé mais ouida , &c. 

Orateur d’Hypocrene , 

Affis fur l’hélicpn , 

Bûvez à fa fontaine. 

En tirant le canon. 

Hé mais ouida, &c. 

• C’eft le frère terrible 
Qui n’eft jamais poltron; 

Sa bravoure eft vifible, 

En tirant le canon. 

Hé mais ouida , &c. 

Officiers dignitaires , 

Maîtres & compagnons, 

Fervens pour nos myftèreS* 

En tirant le canon. 

Hé mais ouida, &c. 

.. V 

L’apprentif tout novice . : .7 

Etudie nos leçonsy ; 7 
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En corrigeant fes vices , 

D dre le canon. 

Hé mais ouida , &c. 

Le vulgaire ftupidc 
Médit de nous , dit-on ; 

Mais la vertu nous guide, 

En tirant le canon. 

Hé mais ouida , &c. 

Frères, votre indulgence 
M’accorde le pardon ; 

Mais fi quelqu’un j’offenfe, 

Qu’il tire fon canon. 

Hé mais ouida , &c. 

— / 1 

CHANSON 


Sur T air : Jufqueg dans la moindre chofç , 


Opéra Cora. On ne s'avife jamais de tout . 


.Aimable Maçonnerie , 

Rien n’égale tes bienfaits , . 

Nous goûtons , malgré l’envie , 
Des plaifirs purs & parfaits; 

Dans les plans que tu nous traces 
La gaîté tient ton compas , 

Palias même avec Tes grâces 
Parmi nous prend (es 
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Maçonnes, 

Contre les noires allarmes 
Que peut çaufer le fouci , 

Chargeons, branquons tous nos , armes * 
Faifons feu fur l’ennemi; 

Dans pette guerre Maçonne 
Suivons le maître furtout, 

Exadt à l’ordre qu’il donne 
On ne peut manquer fon coup, 

O Loge trois fois heureufe , 

D’avoir un maître fi bon! 

Sa fageffe eft merveilleufe 
Il eft notre Salomon; 

Quand il parle fon cœur s’ouvre » 

Plein de tendreffe & d’ardeur , 

Sa dodtrine nous découvre 
Les tréfors du vrai bonheur. 


C H A N S O N 

{Sur l’air : Nous feuls des fecrets des Maçons, 

«À.Mateurs de la volupté, 

Qui ne connoiffez fur la terre 
Que la déeffe de cythère 
Et Bacchus pour divinités; 

Que jamais vos affreux exemple* 

Ne corrompent nos nourrirons ; 

Les vertus triomphent aux temples 
Des Francs-maçons. bis , bis. 
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C h.oe u R. 

De notre art chantons l'excellence* 

Ses (êcrets font notre bonheur ; 

De notre art chantons l'excellence, 
\Exaltons fa magnificence; 

Qui des rois montre la grandeur, bit . 

Marc- Antoine ( i ) eut donné des loix 
Aux Romains, malgré fa maitrefle. 

Et Judith n'auroit eut l’adrefle 
De trancher la tête d'un roi (i) ; 

Datila n’auroit fu connoitre 
Le fecret du fameux Samfon ; % 

S'ils avoient eu le bonheur d’être 
Des Francs-maçons, fcix, bit. 

De notre art, &c. 

Le philofophe Athénien 
Ne put Contenter fon envie, 

Quoiqu’il cherchât toute fa vie 
Pour trouver un homme de bien. 

Si ce favant perdit fes peines , 

Je vous en dirai la raifon ; 

C’eft qu’il n'y a voit point dans Athènes 
Des Francs-macons. bis , bis • 

De notre art , &c. 

( I ) Lun des Triumvirs. 

(s) Rolofemt. 
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Maçonnes» ^oj 

Marcher toujours d’un pas égal 
Dans le fentier de la fagefle, 

Avoir de la délicatefle. 

Faire le bien, fuir le mal, 

Aimer & fecourir fes frères ; 

Confulter toujours la raifon ; 

Curieux , voilà les myttères 
Des Fràncs-maqons. èzx, bis . 

De notre art , &ç. 


C H AN SON NOUVELLE; 

COMPOSÉE PAR LE F. B * * * , ORATEUR 
de la Loge D. C. D. H. L. de M.\ 

Sjjc Pair : Adam à fa pôJléritÀ \ 

' ' \ ' : * ' ! > 

S^int Jean , jufte par équité. 

Fut de fon tpms le vrai modèle 1 * 

De toutes l$s fubftances mortelles , 

Après Dieu fut la vérité; 

Par-tout animé d’un beau zèle \ ' 

Il perfuada par fes difcours; v : 

Lumière , autant ^ jufte ^ue belle , 

Eclairez-nous dans ce féjour. 

; „ J i :. C H OB* U R. ? , 

-De Saint Jean cprfen *out on révère, 

Copions L’intégrité, 

Exaltons, exaltons; t’humfek oaraélère- . 1 
Qpi éternife fa beauté. 


/ 
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Le grand, projet de Salomon 
Fut d’ériger un édifice. 

Où l’homme pût vaincre fe$ caprices £ 
En devenant jufte Maçon ; 

Les arts , le -goût & lïnduftrie * 

Tout de concert fut étalé y 
Pour faire briller le génie 
Des Maqons , la vive clarté. 

C.ft Oe u t. 

De notre art chantons l’exceïlencé 
$ês fecrets font notre bonheur ; 
Exaltons, exaltons fa magnificence, 
Qui des rois montre la grandeur. 

Thésée, nous vous chérifiens * 
Car vous étiez ami fidèle; ? 

La vertu eft par-tout éternelle * 

C’eft d’elle dont nous jouiffons; 
L’ardeur qui C3ufpit votre flâme f 
Dans vos bouillantes pallions , 

Se feroit effaoée de l’ame, 

Si vous aviez été Maçon. 

r c V H O E U R. 

Des Maçons chantons h joftefle » 
L’amour & les' liens du cœur ; 
Exaltons, exaltons la vive tendreffe ,* 
Qui nous unit k leur bonheur. ;* 
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Lieu R gue approcha des MaçôûS 9 
En érigeant fa république ; 

Doux, civil & tout laconique, 

11 fembla étudier nos leçons; 

Far un zèle infatigable , 

11 voulut mettre tout au niveau , 

Et rendre Ton peuple aimable 
Par le fruit de fes travaux. 

C H OE U R. 

De concert chantons tous, mes frètes. 
Le bonheur d’être Maçons; 

Exaltons , exaltons nos facrés myftéres , 
Et pratiquons tous nos leçons. 

Nu MA, fage par fa piété, 

Sol<*n, ^jùfte par fagefle, 

De ces noms. appelles dans la Grèce, 

On célébra leur équité ; 

11 ne manquoit à ces grands hommes 
Que l'efprit d’un vrai Maçon , 

Pour égalifer leur couronne 
A un difciple de Salomon^ 

C H OE U R. 

De ce roi chantons la juftefle , 

Des Maçons les liens du cœur; 

Exaltons , exaltons la ^ive tendreffe , 

Qui nous, rappelle fa grandeur. 
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De nos chers frères vifiteurs , 
Exaltons de concert , mes frères, 

Les brillantes & fages lumières 
Qui augmentent notre bonheur ; 

Près du foleil qui nous éclaire, 
Eclatent leurs, divins rayons ; 

Daignez , vrais flambeaux tutélaires» 
Que nous chantions tous vos actions. 

C H oe u R. 

De notre art chantons l’excellence. 
Ses. fecrets font notre bonheur ; 

4 .Exaltons, exaltons fa magnificence, 
Qui dès rois montre la grandeur. 


C HANS O N 

PARLÉ MEME. 

Sur Pair : Ça fait toujours plaifiu 

C>E n’eft plus des ténèbres 
L’affreufe obfcurité , * * 

La voix du divin maître TT j 
A donné la clarté;. 

Perfectionnant l'ouvrage- ‘ 

Avec fagacité, > 

Fit Phonime à fon image , 

De rien tout fut créé. 

C’eft ce qu’en tout nous admirons, bit ; 

Chaque 
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Chaque trait a fa place. 

Et chacun fa beauté ; 

Les aftres dans leurs faces 
En tout font éclater 
De la grandeur divine , 

L’impolïïble à nos yeux ; 

Rien de fi magnanime 
Que le pouvoir de Dieu. 

C’eft ce qu’en tout nous admirons, bit. 

Les grâces matinales . 

Par les jeux & les ris , 

En robe de veftales 
Annonçoient les plaifirs; 

Du monde en fon enfance. 

On voyoit l’âge d’or , 

Toute fon innocence 
Brilloit dans ce tréfor. 

Ç’eft en ce que nous jouilTons. bit • 
SMf 

Phébus en fon aurore, 

Difperfant fes rayons, 

Sur les tapis de Flore , 

Voyant ces verds gazons . 

Au centre un édifice 
Bâti par Salomon , 

Il lui rendit juftice 
De même qu’aux Maçons. 

C'êft ce qu’admire tout Maçon, bit * 
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Les beautés de l’ouvrage 
Pénétrèrent foii cours , 

Joint au charmant ramage 
Des oifeaux d’alentour ; 

Au Dieu que l’on révère 
Il étoit dédié; 

De concert , en bons frères t 
Exaltons fa bonté. 

C’eft ce que, fait tout bon Maçon, bis. 
Vvtf 

L’émail de ces prairies 
N’a jamais vu l’erreur; 

Dans ces routes fleuries 
En tout gît le bonheur ; 

Le flambeau tutélaire , 

Dans ces aimables lieux. 

Forme un triangulaire 
À jamais lumineux. 

C’eft ce que tous nous admirons, bis * 

Le fafte & l’impofture 
Sont loin de nos défirs, 

L’amitié la plus pure 
Régie tous nos défirs ; 

A nos doux badinages 
Tout rit avec raifon , 

Sans que le nom de fage 

Quitte un vrai Maçon. \ 

C’eft ce que doit tout, bon Maçon, bis. 


Digîtized by VjOOQlC 


M A q 0 NKI S. fïlj 

•W< 

Sage dépofitaire 
Se nos profonds fecrets. 

Qui fais parier, te taire, 

Etant toujours difcrèt , 

De tes favans préceptes 
Nous femmes tous charmés; 

De notre amour accepte 
La plus jufte équité. 

C’eft ce que doit tout bon Maqon. bis~ 

Quand l’aftre nous délaifle 
Par Ton cours journalier , 

La riante fageffe 
De nos frères premiers 
Eclaire nos ouvrages , 

Et guide nos rayons ; 

Rendons leur nos hommages, 

En tirant nos canons. 

C’eft ce que tous nous lui devons, bit* 

Société qui brille 
En frères raffemblés. 

Du titre d’hommes libres 
Nous femmes honorés ; 

Qqe l’avenir apprenne 
À la poftérité , 

Que chacun de nous aime 
Ce titre fi vanté. 

C’eft en étant toujours zélés, bit . 

O 2 
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) 

CHANSON 



Sur l'air : Vous qui du vulgaire Jiupidc * 
L. d e is Dames. 

De pied en cap Minerve armée 
Voulut autrefois de ces lieux 
Défendre rapproche & l’entrée 
A tout indiferet curieux. 

Pendant qu’elle eft fentinelle , 

L’amour qui lui garde une dent 
Envoyé à petit bruit vers elle 
Morphée en pavots abondant 

V* 

La déefle qui n’eft pas tendre 
Prit au colet le fombre dieu ; 

Qui t’envoye ici me furprendre , 

C’eft cupidon votre neveü. 

Mon npeu! c’eft un méchant drille. 

Voyez un peu la trahifon; 

Mais chut; il faut que je l’étrille 
En enfant de bonne maifon. 

Soudain méditant fa vengeance* 

Elle s’affied dans un fauteuil , 

S’étend, s’endord en apparence 
Et fait femblant de fermer l’oeil. 



Maçonnes. 

Pour donner plus de confiance 
Elle a pofé fon cafque à bas, 

Tenant négligemment fa lance 
Et fon égide entre fes bras. 

L’Amour & Bacchus , dieu fantafque , 
Viertnent, commencent par piller, 

Le dieu des vignes prend le cafque 
Et fur fon chef le fait briller; 

L’enfànt ailé d’une main fûre 
Touche auffi déjà fon butin , 

Il s’applaudit de l’avanture 
Et rit tout bas d’un air malin. 

Mais voici bien une autre fête, 

Palfes fe réveille en furfaut ; 

L’amour veut fuir ; elle l’arrête , 

Le pauvre diable refte fot. 

En vain il crie , il hurle , il beugle 
C eft peu de payer de fa peau , 

Il n’etoit pas encore aveugle , 

On lui mit alors un bandeau. 

Tu voulois me voir endormie 
Tes yeux ne verront plus le jour, 

Le caprice avec 1^ folie 

En tous lieux conduiront l’amour} 

O J 
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Mais, îeprit la déefle émue , 

La main d’un Franc T maqon pourra 

Oter ce bandeau de ta vue 

Que fur ta bouche il pofera. *y ; 

Et vous, Monfieur le bon apôtre» 

Mais Bacchus lui parut charmant, 

Le cafque le rendoit tout autre ; j 

« ♦, t 

Ah! lui dit-elle en l’embraffant; 

Pareil bonnet t’eft néceflaire 
Pour couvrir ta tête à l’évent 
Je t’avouerai toujours pour frère 
Quand tu te montreras prudent. 


CHANSON 

Sur Pair: Annette à l’âge de quinze ans* 
Opéra Com. Annette & Lubin. 

A. Notre maître dans ce jour, 

Frères , témoignons notre amour 
Par les honneurs qui lui font dûs; 

Que tout s’apprête, 

Chantons fa fête 
Et fes vertus. 

Dans fa bouche la vérité 9 
Dans fes yeux la férénité* 
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Maçonnes. 

Sur fon front la noble candeur, 
Montrent le fage, 

Et fon vifage 
Nous peint fon cœur. 

Charitable & compatiffant. 

Affable, doux & complaifant ; 

Modefte dans tout ce qu’il fait , 
Chacun l’honore, 

Lui feul ignore 
Qu’il eft parfait. 

Sa préfence anime nos jeux; 

Il fe plaît à nous rendre heureux 

Sous l’aimable joug de fes loi?» 
C’eft à fa gloire 
Qp ’il nous faut boire 
Par trois fois trois. 


CHANSON 

Sur Pair : Vous qui du vulgaire Jlupidc. 
Pour les Loges de Dames * 

Î^Jü’au loin le noir chagrin décampe 
A l’allégreffe ouvrons nos cœurs 9 
Que chacun rempliflefa lampe 
Pour fêter nos aimable* fours. 

O 4 
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Brillez , lampes , brillez pour elles , 
Et qu’à l’ardeur d’un feu fi beau 
Le petit dieii brûle fes ailes 

Et qu’il allume fon flambeau. 

. / 

/ Ailleurs s’il caufe des allarmes. 

Il n’a pour noufr que des douceurs f 
Nous ne craignons rien de fes armes 
Ni de fes aveugles fureurs ; 

Troupe heureufe* troupe ingénue; 
Ses traits font ici fans poifon. 

Il n’eft plus prive de la vue , 

11 a les yeux de la raifon. 


LA SEMAINE MAÇONNE. 


Puifque cet air aimable 
Eft chéri des Maçons, 

De cet Ordre* admirable 
Retraçons les leçons; 

Et chantons à l’envi 
La femaine Maçonne; 

Que par-tout aujourd’hui 
L’on chante & l’on canone. 

C H OE ü R. 
Vive , vive à jamais 
Notre Ordre refpeétable; 

Et goûtons à longs traits 
Ce neétar délectable. 


Maçonnes,} 

Vv* 

Le lundi , en bon frère , 

Dès le foleil levé» 

M’appuyant fur l’équerre , 

Je trace mon quarré ; 

Quatre points cardinaux , 
Dont > l’orient commence , 

Sont les plans généraux 
De ma belle ordonnance* 

Vive , vive , &c. 

Du parvis refpedtable 
Crayonnant le pavé , 

L’efcalier admirable 
N’y eft point oublié; 

Tous ces beaux attributs 
Le mardi je deffine; 

L’emblème des vertus, 

Chers Maçons, y domine. 
Vive, vive, &c. 

Mercredi, grand ouvrage. 

Le temple eft élevé ; 

Pour recevoir mes gages 
L’endroit eft deftiné ; 

Deux colonnes d’airain, 1 ; 

Par leur délicatefle, 

Du plus parfait humain 
Rappellènt la nobleffe. 

Vive, vive, &c. 


Mf 
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Des bijoux , les fymboles 
Sont tracés le jeudi, 
L’architeéture ou coupole 
M’occupent vendredi ; 

^ Je montre en vrai Maqon 
La pierre cube & brute 
À tout bon compagnon , 

Pour qu’il les exécute. 

Vive, vive, &c. 

Samedi je termine, 

D’un coup d’œil auffi beau, 
La lumière divine 
Vient finir mon tableau; 

De deux globes fameux, 
D’une étoile myftique, 

De ce travail heureux 
J’enfeigne la pratique. 

Vive, vive, &c. 

Dimanche au vénérable, 
Aux frères affemblés , 

De mon travail aimable 
J’expofe la beauté; 

Et chacun à i’inftant 
Rend au maître fuprême 
L’hommage des talens 
Qu’il nous donne lui-même. 
Vive, vive, &c. 


Maç-ONKBS. 

^ 

C H A N S O N 

Sur Pair : On ne s’avife jamais de tout • 

Opéra Com, De ce nom. 

C>Es fages vains, fi prônés dans la Grèce » 
Avoient un fyftéme mal-entendu; 

Dans une trifte & févère vertu 
Ils faifoient confifter la fageffe 
Celle dont nous fuivons 
Les levons, 

Eft riante 
Eft charmante , 

Son fceptre eft de fleurs. 

Son empire nous enchante , 

Elle régné en contentant les cœurs. 

êtà 

Deviens Maçon , fauvage Diogène , 

Tu trouveras des hommes parmi nous , 

Un monde plein d’avares & de fous 
N’offre rien à ta recherche vaine; 

Ce n’eft de toutes parts 
Qjie brouillards , 

Ta lanterne 

Toujours terne 
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N’en vient point à bout , 

Entre ici, vois & difcerne 
Ce qu’en vain tu cherches partout. 

Dans les honneurs, les grandeurs, l’opulence, 
Je pourfuivois un bonheur fugitif ; 

L’ambition & Pintérêt adtif, 

Des humains, comblent-ils Pefpérance; 
f Pour jouïr des vrais biens , 

Faux moyens ! 

Sages frères , 

Vos m y itères 

Sont feuls de mon goût, 

Sans vos loix & vos lumières 
On ne s’avife jamais de tout. 



CHANSON NOUVELLE, 

Compofée par le V. F. G G. M. de la Loge de la 

Perfévérance. 

Sur Pair : Du Vaudeville de Tom Jones • 

i. À.Ccourez tous, enfans de la lumière. 

Suivre du fage la leçon ; 

Que le foleil pendant fa courfe altiere 
Faffe briller votre union ; 
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Maçonnes. 

Be Pharmonie , par une ardeur extrême , 
Montrez fans ceffe PufiifTon; 

Oui , c’eft-là le bonheur fuprême , 

C’èft le triomphe du Maçon, bis . 

2. À nos banquets fublime intelligence, 
Réunis au gré de nos vœux ? 

Tous les plaifirs* qu’entraine l’innocence; 
Douce paix règne dans ces lieux ; 

Equité foie à jamais notre guide. 

Par le flambeau de la raifon , 

Sagefle enfin fous ton Egide , 

C’eft le triomphe du Maçon, bis . 

Age de fer fuyez fiécle perfide , 

Ici ne paroiffez jamais. 

Divine Aftrée viens & fur nous préfide; 

De ce lieu forme ton palais, 

Que d’heureux jours paffés dans l’allégreffe 
Soyent célébrés par nos chanfons. 

En répétant chacufi fans ceffe , 

C’eft le triomphe des Maçons, bis. 
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C HANSON 

PAR LE MEME. 


Sur Pair: V amour efl de tout âge. 

I. Axions , frères , que parmi vou9 
Tous joyeux propos fe raffemblent , 

Que tour à tour chacun de nous 
Chantent & répètent enfemble; 

Divine Aftrée fuit tous nos jours. 

Chez nous tes loix font notre ufage, 

Deffous ton régné on eft toujours 
Dans le teins du bel âge. v 

2 , Célébrons, frères, parmi nous 
Le G. M. qui nous raffemblent > 

Qu’il foit fefté , chéri de tous 
Chantons & répétons enfemble. 

Divine Aftrée fui tous fes jours. 

Chez lui tes loix font nocre ufage , 

Deffous fon régné on eft toujours 
Dans le tems du bel âge. 

Troupe chérie, c’eft par l’honneur 
Ufité dans tous nos myftères , 

Que je vais porter de bon cœur , 

.Vos fantés qui me font très chères; 

(O Couplet pour la fête du Fén... (3) Riponft du Vén... 
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Maçonnes, 

Qu’Aftrée accompagne vos jours. 

Que fes loix faffent votre ufage, 
Sous fon régné foyez toujours 
Dans le tems du bel âge. 


C H A N S O N. 

PAR LE MEME. 

Sur l’air : Jç croyois qu'en aimant Colette . 

i.Xl eft un temple fur la terre, 

Fait pour l’augufte vérité, 

Pour le vertueux & fincere, 

C’eft l’azile de fureté. 

2. En entrant dans cet édifice , 

On y voit la fimplicité, 

La raifon en bannit le vice, 

Er l’inique duplicité. 

3. Pénétrés jufqu’au fanétuaire , 

Vous verrez l’ingénuité, 

Dire je te connois pour frère, 

Far fageffe, force & beauté. 

4 i Souvent l’éclat du diadème, 

En jmpofe aux foibles humains, 

C’eft là qu’une douceur extrême , 

Y fubjugue des fouverains. 
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ç. Frères , à l’extrémité du monde J 
Uniffez-vous à nos concerts ; " ■ 

Et que notre harmoni^ fe fonde 
A l’exemple de l’univers. 

• '••ci* * 

6. Portons tous la fanté mes frères , 

A notre augufte fouverain , 

Son nom fur les deux hémifphères , 

Fait le bonheur du genre humain. 

7. Par \* *** *** portons mes frères, 

A cet Etat une fanté , 

Que tous citoyens y profpérent , 

Sous les loixxle la liberté. 

8. Avec honneur au vénérable , 

Portons mes frères la fanté , 

Ses leçons font incomparables, 

Ainfi que fon urbanité. 

9. Surveillans & tous frères aimables * 

Qui comblez ma félicité , 

Mes plaifirs les plus agréables 
Sont à porter votre fanté. 

CHANSON 


NB. Le couplet 6 pour porter h fanté de S. M. I* 7 pout 
Genève , Le 8 pour le Vin Le 9 remercimens du Vin ...... 
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CHANSON, 


PAR II MEME. 


$iir l’air : D’ürie aujilre ptiilqfopkic , 


Vt, 


srité , defcen fur la terre , 

^iiite fes aimables lieux ; 

Le vice èn fa fureur altière , 

Pourfuit tout ce qui vient des ckux; 
far les rayons de tes vives lumières, jftûv 
Qji’il (bit èncfiaihé par nos frères. 


Autrefois à ta cour d’Aftréè ^ 
f rèfidoit la candeur des moèurs ; 

Êlle était la ftfurce fqcrée , 
î)e la félicité des coèuts ; 

Que lés rayoïïs dé fa vive lumière, Éfr. 
Dirige nos pas ftfr la ferré. 

4 * 

Sans iogoer deifus i’ohcte' arftète, 

"Ün MaçOn toujours orienté , 

* toit trouver l’étoile polaire , 
flans la pure fincéricé; 

Que les rayons de fa vive iumiere W- 
Dirige qOs pal Air kt terre. 
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•• -* iXa 

Celui qui répand lajumiçte, 

Nous comble tous de Tes bienfaits; 

Eft-ii mortels fous rhemifphère , 

Qui de lui ne foyent fatisfaits ; 

Aftre divin , ton flambeau brille, éclaire, bit* 
Soit donc adoré fur la terre. 


LE 

SONGÉ D’UN PROFANE, 

Raconté à un de fes amis Franc-maqon ; par le àiême; 
Sur differents aies de Noël. 

* 

Sur l’air : Je me fuis levé par un matines 

l. llUuftre Maqon , ami fi diferet*. N 
J 4 ’ai percé à. fond 
Ton fameux fecret , 

■ ■ • * .1 

Me promenant dans un vallon , 

Le long d’un verd feuillage. ' 

Sur' I air : Des folies cTEfpagnc. 

2 . Sur ce gazçn' àU’ombre du bocage * 

Là du repos en goûtant des faveurs,' 

Un fonge vint n)e préfenter 1,’image 
D’une bergere remplie de. tfpuçeur. , 
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Sirr Fair : A la venue de Noël ; 

Mille grâces fuivoit fes pas , 

Lés vertus ornoient fes appas 
A fon air de (implicite, , 

Je reconnus -lac vérité, bis. 

Sur l’air: LaiJJez paître vos bêtes ; 

4. Sui-moi, dit la Déeffe, 

Viens profiter de mes leçons, _. r 
Tu v me verras fans ceffe, 

ParnH les Francs-maçons; 1 

Si tu veux m’aimer fans détour 
Tu feras payé de retour, 
r Tu feras placé à ma côurj 
Celle dont je furé mère, 

Se nomme la fincérité. 

Avec elle un bon frère 
Fait fa félicité; 

àur l’air : Vous qui dejtrez enfin oiàr chantéf. 

Sans crainte fui donc mes pas, , 

“ Né tarde pas. Us. 

ï)e cet antre près de toi , 

N’aye point d’éfroi ; bis • 

Au temple je té conduit 

Par ce réduit, bis. 

Qui paroitra à tes yeux 

Après ces lieux. bis 1 . 

r * 
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' \ 

Sk l’air: Or nous dittp Marie, 

6. Divinité charmant)». 

Oui , c’eft tous mes défirs , 

Qu’une ftârae conAante, 

Soit mes plus doux ptaifirs ; 

Oui, je fui vrai la trace. 

Que m’enfeigne ta voix; 

Ha , conduit moi de grâce , 

Où s’obfeweat tes Mx 

Sur l’air : Quoi rnave^fine es-tu fâchée. 

f- Sur mes yeux un épais nuage », 
Forme un bandeau t 
, * Les vices quitté le courage. 

Fut mon flambeau, 

Fourfuit dit-elle ta carrière, 

Marche hardiment, 

Je ferai briller la lumière, 
iJans- un irtottnfent. 

Sdl l’air: Oîî j’en vont fis guay bctÿtn* 

8. Dans unt 'profonde irtrit» 

À J’allai ‘ectodurt par «lie , 

Quand tout à ctnip im "grand hruit , 
Vint frapper mon oreille , 

J*aperqois la lurtitefk, & je As , 

Ah! Dieo Quelle me tve i B e, 
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, Sur Pair ; Je vaut prie Noei hautement. 

Une Groupe aimable. 

Parut en ces lieux. 

Séjour admirable 
formé pour les dieux, 

C’eft là que les vices. 

L’on (ait enohainer, ’ 

Courant les délioes 
De (avoir s’aimer. 

Sur Fa» : Can tique de la Sk mar l ta îrte. 

* ( .y * ,,y ' t i ■ 

10. Approche, entre dans ce temple, 

Et çontempie 

Nos ufages merveilleux; 

Du (âge fuit le langage. 

Et -t’engagç, 

A l’obferver en tout lieux. 

Sur l’air: Voici le jour Jolemnei de Noeh 

11. Je fais trois pas en avant. 

Admirant • 

Le fiége de la fa'geiTe , 

Juftipe , force , . beauté , équité , 

Dans ce lieu plein d’aUégrefie. 

Sur l’air: Jüocl pour t amour de Mark* 

is. Jouis du flambqau qui t’éclaire , 

Me dit une divinité, 

Qjiitte le préjugé vulgaire, 

-Reconnoit la (incérité. 

F f 
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t Sur l’air Une vierge puùèlle “ de noble cœur* 
13. Qu’elle belle harmonie, 

Régne en ces lieux , . ? 

Xi’unité vous unit,/ 

Frères heureux;, 

L’égalité en bannit l’çfclaye, 

C’eft ici du bel àge^. 

Les biens déliçiejux., * 

Sur l’air : Depuis lonÿtenu fai ménagé Lizettç . 

Entrerons-nous mains en mains mes frères. 
Oui c’eft pour nous l’image de nos cœurs; 

Digne amitié tes facrés caractères , 1 

Poivent redoubler nos ardeurs, bis. bis. 


Ç H A N S O N. 

PAR LE MEME. 

> 

Sur l’air : Du Vaudeville de Tom-Jonçs. 

• 

-A l’hatelier , je viens avec courage , 
Guider ' ici l’amufemerçtv ; 

Frères de vous recevant le fuffrage, 

Pour moi c’eft un raviffement 
Je vous entends célébrer ' ma vidoire, 
Quelle deyient chère, à mon coeur ^ 
Vous feuls faites ici ma gloire i ^ 

Chantez donç auffi mon bonheur, bis. 
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Fille du çiel defcend pai* falutaireî 
Répand parmi nous tes douceurs , A ‘ 

Que dans cçs lieux tout y foit débonnaire , 
Vérité régné fur nos cœurs, 

Qu’en nos banquets lé doux jus qui murmure, 
Ramène ici l’âge dorée, 

Que nos plaiGrs ; deflbus Fazùre , : ‘ 
Rappellent les beaux jours d’Aftrée. 


Aimable Loge acquérez Une gloire , 7 * 
Qui puiffe dufer tous les ans, 

Siéçle à venir cortfervez fa mémoire, 
Ceft ce que déGrent fes enfans ,* 1 ' 

Chantez enfans de la ~ persévérance , 

Par les trois fois à l’utuflbn , 

Vivat, vivat, vive la F . f 

Et le triomphe du Maçon. 



: ' — 7 

1,4:, v. f. 
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CHANSON 

fil Ii E M E M B. 

POUR Là LOGE CES DAMES, 

Sur i’aîr: Lq vertu douce & tranquille fait le fajtç 
& lq grandeur. 

Nobs goûtons dans cêtte Logç f 
Des plaifirs purs & parfaits f 
'Nos cœurs en font fatisfaits 9 
Nos Maçonnes en font l’éloge f 
JouUfons donc jpuiflons 
Du fort heureux des Maqon^ 

W 

2 . Il rpanquoit à nos ufages, 

Le beau fexe réuni , 

Nous avons bien réuffi ? 

11 embellit nos ouvrages » 

Jouiflops &c. 

r. •nn* , 

?. Etoile qui nous éclaire , 

Vient au gré de nos défirs , 

Conduit tous nos plaifirs , 

Far ta divine lumière, 

Jouiffonû Sçè* 
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4 * Allons mes fijeurs A l’ouvrage , 
Du prodjuit de nos leçons , 

Donnez aux frères Maçons, 

De l’ardeur & du courage. 

Ici le trayait du cœur, 

Et pour nous un vrai bonheur* 

w 

Prenons en main la truelles 
]La vertu verra chez nous. 

Que nous dreffons avec vous, 

Un trône pour çpfcte belle. 

Ici le travail du coeur , 

Et pour nous un vrai bonheur* 

Vv* 

6. Loin des prophanes vulgaires. 
Célébrons avec ardeurs, 

Les louanges dp nos foeurs , 
Chantons répétons nies frères; 

Ici ce travail .du cœur, 

Eft pour riops un vrai bonheur 

fl» 




' ut 


CSAKJONS 


C H AN S ON 

Sur l’air: Troupe chérie > trpupe aimable. 

U« digne maître nous rafienjbje, 

Pour nous inftruire tous enfemble ; 

C eft le devoir de tous les Francs-maçons , 
De célébrer ici fon no pi; 

Il porte devant lui réquerre t 
Vrai fimbole de l'équité; 

11 eft la brillante lumière 
Qui nous montre la. vérité. 

Vv* 

i 

Premier furveillant *de la loge , 

Souffrez aufli que votre éloge, 

Soit annoncé par mes vers dans ce jour; 
Témoignage de mon amour ; 

Que votre exemple nous unifie, 

Du nœud de la fraternité ; 

Que le niveau de la juftiçe 
Confçrve notre égalité. 

Le' fécond furveillant bon frère. 

Porte Je perpendiculaire 

11 nous preferit la droiture des cœurs 9 

Qui fert à diriger nos mœurs , 




Digitized by Google 

. .. . . —y fcjâsî'- 


MaÇonnes. Ijf 

fl fes vertus rendons hommage; 

Ecoutons toujours la raifon, J , / J 

Imitons cet homme fi fage, 

^incomparable Salomon. < 

Chantons le zèle ardent mes frères , 
pe nos officiers dignitaires * < - 

De cette Loge ornement précieux,. , v. 

Ne travaillons que fous leurs y tnt ; 

Avec ferveur avec confiance, .. . , 

Employons de bons matériaux; 

Nous recevrons en affurance , 

Pe fruit de nos nobles travaux, . . .£ 

W* 

Membres de cette' Loge aimable, 
phérifions notre vénérable; 

C’eft un parfait modèle de vertu , 

Tous nos hommages lui font dû ; 

Que le canon tire à fa gloire , 

Et qu’un grand feu lui foie porté, 
far trois fois trois il nous faut bpfce 
fl notre maître réfpeété. 




Ch i irsost 




COUPLET AUX PROFANES. 

Soc Pair; Un mouvement de wriojtté. 

13 km vos difcours cherchez,yous à nous mordre , 
Nous méprifons votre cauûicité>, 

Si vous projette^ d’entrer dans notre Ordre , 

Votre demande eft bientôt écouté * 

Si'votre cœur ennemi du détordre , 

Suit en tout point l’exaâe probité- 


LE SUISSE 

ENTRANT EN LOGE. 

I Sur l’air; Du Noël Suijfa 

^ Ont jour vénérable , 

Urpin & affijple, 

' - je fous faiit bien , 

En pont frère Maçon ; 

A toos frères d’in ^x>nt qu’k, 

Çhe li avre en cetfi maiforj. 

Et -par tout l’bonnir. 

Cbe nous connoiffons , 

II faut a Ai tapie , 

Faire in feu 4 diaple , 

For çhe l’ennemy, 

Proche loin d’içy, 

Tirons compagnons , 

Grandmand nos canons. 
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MENUET' EN DUO, 

*AR LE VÉNÉRABLE FRERE G****«J 


Sur l'air: Quel capric*. 

D t E S S B *« 

Ans vos fêtes , 

Qu’ici vous faites. 

Dans vos retraites. 

Tout eft merveilleux* 

Dans vos fêtes , 

Sans vos retraites , 

Quoi vous y faites , 

Toujours des heureux. 


Ne peut on entrer en eâ 
D’un pat fûr & xefpeâueux. 
Je fuis diferet , 

Je vous promet d'être fccttC 


Et je rendrai hommi^ 
ÜL l’homme fage , 
le plus ftr gage, 

J’en jure ma foi. 

Dieux que faire, 

Pour être frère ,• 

Quelle nuit noire, 

Paffe fur mes yeux. 


Viens lumière , 

Je fuis fincere, 

Dans ma carrière; 
Fait beitter tes f mx< 
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M EN UE T E N DUO,* 


PAR LE M E 'A E. 

Sur le même air . 

N É A $ SE. 

On ^ non , non , 

Sort de ces retraites, 

Loin d’ici , prophane 
curieux. 

Oui , oui , oui , 

Oui dans nos retraites,, 

L’on eft heureux. * \ 

, Entre fi tti es vertueux, 

Ton azile eft dedans ce lieuse 4 
Mais foit fecret , 

Beaucoup diferet. 

Et foit tolijoârs . fagê , 
tfien ; vien , vien , 

Je reçois ton gage , 

je te crois vrai & de bonne fût 

Oui, our, oui,' 

Oui, pour être frçre , . J 

faut pafler dans ces lieux, 
ténébreux. » 

Vien , vien , vien , 

Revois la lumière. 

Devant tes yeux. 



Maçonnes. 
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CHANSON 

Sur l’air : Socrate cet homme Jî Jage . 

$ E trouve ici la vérité' , 

Profanes poùfriez-vous le croire; 

Dès la plus grande antiquité , 

Tout bon Franc-maçon fait fa gloire. 
Pour garder entre nous, 

Un bien fi défïrable, 

Suivons le vénérable* 

Qui dit qu’il faut à chaque mois. 

Du moins maçonner une fois! bit* 

y* - * 

Pot* conferver le genre humain f 
Nô'é ce fameux patriarche. 

Travailla par l’ordre divin, , , 

Au vafte édifice de l’arche* 

H bâtit en cent ans , 

Ce vaiffeau fécourabfè , 

Suivons le vénérable, &c. bh. 

Moyfe au ifiilieu des défert's, 

Fit conffruire le tabernacle. 

Du Créateur de l’univers , ^ 

C’eft là qu’^1 confultoit l’oracle , 
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Dé ces décrets facrés 9 
Interprète admirable. 

Suivons le vénérable, &c. bit. 

Salomon lé plus grand des roi 4 
Excellait en architecture, 

Rigide observateur des loix, k 

De grand martre de la nature 4 
% Jadis il fit bâkîr , 

Uni temple incomparable. 

Suivons le vénérable , &c. bis. 

Beaucoup de princes fouveralns, 

Se (ont fighalés dans le monde. 

Par des chefs-d’œuvres de leurs mains* 
En cette fcience profonde y 
Pour la poftérifé , 

L'exemple elt tefpedtabie. 

Suivons le vénérable , &c. biç f 

Notre invincible bâtiment, 

Éft gouverné par la fagefle ; 

La force en éft le fondement , 

Sa beauté fait notre allégreffe j 
Sa parfaite union, 

Le conferve immuable. 

Suivons le vénérable , &ç. bit * 
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Four le fruit de tous nos travaux , 
Du ciel nous recevons des gages; 

Ici nous fommes tous égaux , 

Sans murmurer de nos partages; 

Ce que nous défirons , 

' C’eft le loifir aimable. 

De fuivre un vénérable , 

Et de pouvoir à chaque mois 
Maçonner du moins une fois. 


CHANSON NOUVELLE* 

Sur Pair : Du haut en bas ♦ 

Des Francs-maçons , 

. Chantons le mérite & la gloire * 

Des Francs-maçons, 

, Pratiquons les fages leçons; 

Que de traits fameux dans Phiftoire * 

Sont confacrés à la mémoire , * 

Des Francs-maçons. 
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CHANSON 

Sur Pair : De la fanfare de St. Cloud. 

de la Maçonnerie , 

Ne feroic pas enchanté ; , 

Elle feule eft de la vtè, 

La plus pure volupté. 

Du couchant jufqu’à Pauroré, 

Elle donne des leçons ; 

Dei vertu elle décore , 

Ses illuftres nourriffons. bis. 

t De tout tenir fous fon empire , 

On a vu les plus grands rois , 

Pleins de zèle pour s’inftruire , 

De fes adorables loix. 

Du couchant jufqu’à , &c. bis. a 

Dans le fllence des armes. 

Que de braves généraux. 

Se délaflent par. les charmes , 

De nos ^auguftes travaux. 

Du couchant jufqu’à , &c. bis . 

De l’orgueilleufe rudeffe , 

Elle feule eft le fléau ; 

La roture & la nobteffe, 

Par elle font de niveau. 

Da couchant jufqù*àf &c. bis . 


ï 



M A ,<J 0 N NE S. 

JLu grand elle montre ‘un frère 
Dans le plus fimple artifan. 

Et veut que, chacun révère 
Le titre honoré de grand. 

Du couchant jufqu’à, &c. bis. 

Aux hommes de fes richeffes , 

Elle cherche à faire part, 

Et prodigue fes largeffes 
Aux amateurs de notre art 
Du couchant jufqu’à , 6cc. bis . 

Sous fes loix elle n’enrôle^ K 
Que de vertueux amis ; 

De féquerre eft le fimbole 
Du cœur de Tes favoris. 

Du couchant jufqu’à, &c. bis . 

Chantons , (célébrons fa gloire , 
Dans les traefyorts'les plus doux ; 
Que chacun fe verfe à boire i 
En répétant avec nous* - - : : 

Du couchant jufqufà l’aurore, > - 
Elle donne djes leçons. 

Des vertus elle, décore. 

Ses illuftres nourriffons, 

< ■ ' ■ 

■ rV' 

. ■ .... 

\ L 

A i 
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C HAN S O N 


Sur Pair : Vous qui du vulgaiie Jiupide. 


ÏLns les fêtes Eleufiennes, 

Les Grecs fe transformoient en boucs; 
Et l’infeét Romain dans les fiennes 
Prenoit l’habillement des loups ; 

Chez nous l’on voit tout h contraire 
Les boucs deviennent tourtereaux, 

Et par le doux titre dé frère , , 

Nous changeons les loups en agneaux» 

2. Plutus eft le dieu de ja mode 
Tuteur même de cupidon , 

Le pauvre eft toujours incommode 
Le riche «fetef eft de faifon^ 

Vous lp igp&iffet de l’jrvrefle 
Où l’avoienj jetté fes ccus , 

Il ne comptoit que les efpèces* 

Vous ne corpptez, qUei les vertus» 


La candeur &lamocfeitie“ r 
Garde votre tempié fereîn ; ' 

Elle en écarte l’en Vie , c 

Et l’orgueil du fier inhumain; 

Le noble fier de fes patentes , 

En efpére l’entrée en vain , 

Vous voulez des vertus vivantes , 

Non des vertus en parchemin. 

t £> 
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4. Parmi vous l’aimable fageffe , 
Tient le haut bout & donne le rang. 
Relève celui qui s’abaifle, 

Et lègue aux enfers les tyrans , 

Qu’il s’applaudifle des entraves. 

Qu’il donne à cent nations , 

Qu’il domine fur les efclaves, 

Vous régnez fur vos pallions. 

5. C’eft par vous papas cariffime. 
Que nous pofledons ce bonheur^ 
Acceptez aufli notre eftime , 

Le cœur eft facrificateur, 

C’eft de vous & de vos femblables , 
Que l’on peut apprendre à charmer , 
Et c’eft en nous rendant aimables. 
Que vous nous faites tous aimer. 

6 . Venez avec moi, troupe chère» 
Sous fa houlette vous ranger, 

Il veut nous gouverner en frère, 
Puifle-t-il long-temps gouverner , 

Et vous qui partagez fa gloire, 

Et qui l’embelliffez encor. 

Chantez à plein gozier vidoire , 

Nous pofledotis la toifon d’or. 

«vSVf 

Q. I 
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CHANSON 

Sut l’air : Nous jouijjont dans nos hameaux. 

No„. faifons en tons Francs-maçons, 
Plufieurs pèlerinages , 

Et nous ne les entreprenons , 

Que fous d'heureux préfages; 

Nous Voyageons en fûreté, 

Guidés pat la fageffe , 

Le flambeau de la vérité, 

Nous éclaire fans cefle. 

Nous élevons depuis longtems. 

De nobles édifices , 

Et. nous pofons les fondemens,, 

Sur les débris des vices , 

La fageffe trace nos plans, 

La force en eft la taze,' 

La beauté des compartimens , 

Ravit l’ame en extafe. 

Ce qu’on voit en moi de talens. 

Pour nos divins myftères , 

C’eft à vos fages documens, 

Que je le dois mes frères , 

Audi je veux de plus en plus. 

Vous faire à tous cormoitre, 

Que dans la route dés vertus. 

Je fuivrai nôtre maître. 


t 



Maçonnes. 
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CHANSON 

PAR LE VÉNÉRABLE. FRERE B.*****. 

Sur l’air : Exemt des erreurs du vulgaire. 

1 \l Oilons à tout oeil téméraire , 

Les plaHirs qu’ici nous goûtons , 

Toujours fous le fceau du myftère, 

Les vertus que nous pratiquons. 

Rendent notre bonheur durable , 
i Conduit toujours par la raifon. 

Qu'on traite nos myftères de fables , 

Qu’eft-ce que ça fait au Maçon. 

• « 2. Quel afpedl brillant de lumière. 

Dont nos temples iont éclairés , 

De l’un à l’autre hemifphère, * 

Tous les cœurs en font embrafés. 

Ce feu divin qui nous anime. 

Nous fournit toujours la raifon , 

Que le vulgaire taxe de crime, 

Mais n’eft connu que des Maçons. 

«i 

. Chez nous la joye la plus pure, 

Eft de, nous voir de tems en tems, 

Et de bannit toute rancune , 

Et fe pardonner noblement, 

a 4 
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La difcorde eft en allarmes , 

Mais nous nous en foucions peu , 

L’amitié nous fournit des armes, 

y 

Pour les repouffer toutes deux. 

4. Pour notre chef ce vrai modèle, 
limitons fes dignes vertus, 

Il porte devant lui l’équerre, 

Et^de la Loge eft le phébus , 

' Chers frères joignons nous enfemble. 
Pour lui porter une fanté , 

Et par trois, fois à mon exemple , 

Frères grand feu de tous côtés. 

RÉPONSE DU V 

ç. Surveillons & vous mes chers frères 
Qui êtes ici affemblés, , 

Du zèle que je vois paroitre, 

J’en ai le cœur fort pénétré , 

Je réciproque aux chères vôtres. 

Mêlant le neéfcar à nos chants , 

Et qu’un vivat par trois fois vole 
,J)e l’orient à l’occident. 
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CHANSON 

Sut l’air : Du moindre rang au ' diadème. 

C^Hantons les nœuds qui nous unifient, 

Et la gloire des Francsr-maqons ; 

Des plaifirs dont nous jouiflonS, 

Que les airs au loin retentiflent ; 

Vive un ordre fi glorieux , 

, Qu’il régné & fleuriffe en tous lieux. 

2. Voyez ce tronc de lumière , 

L’éclat dont il frappe nos yeux; 

De ces deux aftres radieux, 

Nous en confacrons le myftère. 

Vive un ordre , &c. bis . 

''T , 

3. Amis bannifjfons le vulgaire» 

* Loin de ce féjour enchanteur; 

Aux feuls Maqons du vrai bonheur, 

Le deftin ouvre la carrière. 

Vive un ordre, &ô. bis. 

4. C’eft en vain qu’un œil téméraire 
Voudroit découvrir nos fecrets; 

* On -ne les connoitra jamais 
Que l’on n’ait le titre de frère. 

Vive un ordre, &c. bis. 
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D’une amitié tendre & fidèlé , 

De plus en plus ferrons les nœuds ; 

Et qu’à nous rendre tous heureux, 

Notre zèlq fe renouvelle. 

Vive un ordre, &c. bis. 

6 . De notre illuftre compagnie , 
Chantons célébrons les plaifirs , 

La vertu réglé nos défirs ; 

Sur elle notre ordre s’appuye , 

Vive un ordre fi glorieux, 

Qu’il régné & fleurifTe en tous lieux. 


C H A N S O N ' 

* 

CHANTÉE PAR UNE MAÇONNE EN LOGE. 
Sur l’air: Vive, vive, vive à jamais. 

Tout à mes yeux fe renouvelle, 

Mes fœurs , quand je fuis avec vous; 

De nos vertus mon cœur jaloux 
Vous prendra toujours pour modèle; 

Régné , régné , régné , à jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

2 . La fageffe & la modeftie, 

La fimplicité , la candeur, 

Soutiennent le temple enchanteur 
De i’augufte Maçonnerie. 
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Régné, régné, régné, à jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

3. L’amitié, parmi le vulgaire, 

N ? eft qu’une ombre , un déguifement, ^ 
Entre nous, c’eft un fentiment 
Durable autant qu’il eft fincere, 

Régné, régné, régné, à jamais - 

Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

4. Si l’amour nous trouve des charmes > 
Son feu ne nous eft point fufpedt ; 
Toujours guidé par le refpeét , 

Il ne nous caufe point d’allarmes; 

Régné, régné, régné, à jamais 
Un Ordre pour nous plein d’attraits. 

5. Honneur à notre aimable maître 
De fes leçons l’aménité , 

Et de mœurs la pureté 
Le rendent bien digne de l’être ; 

Il nous fait un fort plein d’attraits ? 

Qu’il vive, qu’il vive à jamais. 




Wj 
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CHANSON 

Sar l’air : Dans les gardes françaifcs. 

tout ce qui refpire , 

Célébré fios plaifirs; 

La vertu nous infpire, 

Et fixe nos défirs; 

Parmi nous elle régné , 

Béniffoqs à jamais. 

Le Dieu qui fur nous daigne 
Répandre fes bienfaits. 

En vain la calomnie 
Cherche à nous attaquer ; 

Des efforts de l’envie,, 

Qu’avons.nous à rifquer? 

Beauté, force, & fageffe , 

C’eft par ces traits vainqueurs. 

Que nous pouvons fans ceffc 
Repouffer leurs fureurs. 

Quel fort plus agréable, 

Quand les Maçons entr’eux, 

D’une amitié durable 
Refferrent les doux nœuds. 




M A q O N N E S. 2$; 

Qu’un vivat pour un frère , 

Soit fouvènt répété ; 

Elt ie gage fincere, 

,De là fraternité. 


C H A N S O N 

* 

Sur Pair: Dé Joconde. 

JLiE vrai , bonheur des Francs-maqons , 
N’eft connu de perfonne ; 

Des profâires dont les foupqons , 
Vulgairement raifonnent. 

Lardons dédire ces médians, 

Qu’ils partent leur envie; 

Un jour ils verront les talons. 

De la Maqonnerie; 

5t.;PaStni.npus ce bonheur parfait, 
Vient réfider fans cefle , 

Xa .verài ^ notre fecret. 

Fait la douce allégreffe. 

Nous ne .voulons point de détour. 

Et l’amitié fincere , 

Prend la place du dieu d’amour, 

Rien ne' nous eft contraire. 



2$4 Chansons 

%. Auprès du fexe féminin 
L’on voit nos caractères ; 

Qu’on nous, prenne foir ou matin 
Nous fommes toujours finceres. 

Que chacun fuivent nos leçons, 
Admirez nos emblèmes , 

Voyez la réglé des Maçons ! 

C’eft là tous comme il aime. 

4. Envers nous , tout ordre facré 
Eft refpeCté fans celle, 

Nous ne voudrions pas murmurer , 
Au lien qui nous preffe. 

Nous trouvons notre vrai bonheur 
Dans nos facrés myftères; 

Que voudrions-nous de notre cœur, 
* Rien que d’être fincere. 


C H AN S O N s 

POUR LA LOGE DES DAMES. 

Sur l’air : Les Maçons ont de tous 1er tenu. 

\ 

Tout à nos yeux fe renouvelle . 

On reconnoit dedans ces lieux, 

Que la vertu nous rend heureux,* 

Et qu’on ne peut vivre fans elle. 
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Maçonnes. 

Que cet ordre a des attraits. 

Qu’il régné , qu’il régné à jamais. 

De l’aimable Maçonnerie, 

Chères fœurs traçons le tableau ; 

Et que jamais notre pinceau , 
Marque la moindre flaterie. 

Que cet ordre, &c. 

Que l’étoile qui nous éclaire. 
Eloigne & chaiïe de nos cœurs , 

Du faux préjugé les erreurs, 

Où nous entraîna le vulgaire. 

Que cet ordre , &c. . 

+ 

De la fermeté du courage , 
Deffous cette voûté ferrée , 

Soyez toutes bien aflurées. 

Quelle garantira l’ouvrage ; 

Que cet ordre , &c. 

Prenons tous en mains la truelle, 
Travaillons à former des cœurs, 
Que rie*n n’arrête nos ardeurs , 

Nous favons bien monter l’éohelle, 
Que cét ordre a des attraits , 

Qu’il régné , qu’il régné à jamais. 
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C HA N S O N 

Sur l’air : Du vaudeville (TEpicure . 

53 Es Maçons les régies parfaites , 

Célébrons tous dans ces momens, 

Êc que la vertu dans leurs fêtes , 

Mérite d’aplaîidiflements* 

Tel que dans le jardin de Flore t 
Ces fleurs naiflent d’un Franc-maçon j- 
Chez lui Ton voit toujours éclore 
Les fruits d’une jufte raifon. 

t X 

De Fhébus la grandeur fuprême’ 

Vient guider fans ceffe leurs pas; 

Ne s’écarter point de foi-même , 

£t mefuré par leurs compas; 

Le noble perpendiculaire , 

Qui de la terre monte aux deux* 

Dit qu’en fe réglyit fur l’équerre , 

Un Maçon eft femblable aux dieux* 

Bien des gens ignorent la force, 

Que doit avoir un Franc-maçon; 

Et tout profâne en vain s’éforce , 

De tout cgnnoitre en Salomon 

S* 


Digitized by v^ooQle 


M'a ç o tf » sij 

Sa fageffe conduit nos frères , 

Ses talens & fa dignité f 
Sont refpedlés dans nos myftères f 
Nous en confervons k beauté. 

«<-oudriez-vou$ doifc téméraire 

tj-ne douceur fans charité; 

t-*-e doux & vrai titre de frère s 

t^-aiffe le germe d’humanité. 

w-t cette union unanime * . _ ' 

g-et le comble à notre bonheur ; 

►-«-1 eft des momens qu’on s’anime; 

S$-e voulant de nous qu’un bon cœur/ 

■ - - * . o \. 

C H ANS Ô N " ' 

“N , 1* 

JOUR U N É R Ê C E*P T I O S» 
Sur l’air: Moncccurtrop infcf\fîblt, ♦ 

Il eft tems «de ÿaroîtref - : ! 

Enfin ouyre les yeux»; 

Tu verras un grand maître , 

Qui reffemblatit aùx dieüfc , ^ * 

Te donne la lumière 
Qui mène à la raifon , 

Que ta gloire eft entière 
Devenu Franç-maqon. 

* 
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Entre dans la carrière 
Ou marchent tant de rois , 
En voyant la lumière 
M’oublie point nos loix; 
Sois amis, fois bon frère 
En toute occafton, 

C’eft le vrai myftère 
De tous les Francs-maçons* 


Ç. H A N SON 
POUR UNE LOGÉ DE TABLE. 
Sur l’air Des amours (f Apollon Ê? dcDaphnis, 

JQlgïier Ss de ; là xiftoire 
■Vrais émules de Salomon» 

Tout» animé*- par la gloire * 

Aprétons-nous à Jjoire 
La ûnté des Fraupwuas 08 *» 

; ÎMÎ 

C ’ / . 

Tous animés par le zèle, • , 

Et conduits par la raifon; 

Vous imitateurs d’Apelte^ :l « , -> 

Pour peindre un §mi fidèle , 

Vous peindrez un Efflnpmaçotn 

4 * ■$' 


Digitized by 




)og!e 


BRACONNES, 

VN* 

Accourez vulgaire prophane , 

Venez ouïr nos leçons, 

Four la vertu r tous de flamme; 

Si vous voulez. voir une ame, 

Cherchez Mans les Francs-maçons. 

** 

C’eft le cœur <^ui nous guider 
Dans toutes nos allions , 

La vertu rempli fon vuide, ' ' 

Et Pallas de fon Ægide 
Couvre tous les Francs-maçons. 


CHANSON NOUVELLE» 


Sur l’air: JJeÜijic Confeffot* 

Chargeons nos canons » 

En bons frères Maqons , ■ . 

Faifons toujours feu , 

Pour devenir .heorçujc, 

Suivons la vertu. 

Pour avec les élus, 

Scandere catt* 




me 


Quand nous travaillons £ 

$ïous autres Franc-maçons f 
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L’équerre & le niveau 
Dirigent nos travaux * 

Que peut la fueur, 

Employant de grand 'coeur* 

Corfus urtus. 

I 

Parmi nous voit-on. 

De ces affreux gloutons , 

Qui ne font contens 
Qu’en bûvant & mangeant , 
Jufqu’à-ce qu’enfm/ 

Leurs membres dans un coin* 

Rejlituuntur . 

< . c ' : ,< J K ! - Vy 

L’excès parmi nous , 

Eft interdit à tous ; 

Et fi par malheur , 

Quelqu’un matfquoit de mœurs , 
Qu’il foit effacé, 

Et de chez nous chafle, 

Omnes fer 



Di 
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C H A N s ON 

Sur Pair: Ami que nous importe, 

f Rires de cette table , 

Banniffons le chagrin . 

Et d’un ton agréable , 

Chantons tous ce refrein , 

En tirant à la ronde, 

Munis de nos canons, 

Qu’eft le refte du monde. 

Auprès des Francs-maçons. 

2. Tous armés de nos verres , 
Remplis d’upe vive ardeur. 

Aux prophanes faifons la guerre, 
Faifons-là de grand cœur, . , 

Réduifons-les en poudre. 

Et fur eux par éclat, 

Jupinl lance ta foudre ! 

Vive, vive çe fracas. 

Chez nous jamais l’envie, 

N’a troublé nos travaux. 

Chez nous point de jaloufie , 

Nous fommes frères , nos rivaux. 
Nous renonçons aux femelles. 

En bons frères Maçons, 

Nous vuidons nos querelles 
Tirant en paix nos canons. V ' 
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4* Chez nous point de fophifmes* 
Chez nous jamais d’ergo, 

Nous abhorrons tous fillogifmes , 

Qui fe font en banoco, 

Nous méprifons ces fciences. 

Et tirons tout Amplement , 

Nos preuves & nos conféquences , 
Du fond même du fentiment. 


C H A, N S O N 

Sur l’air : Du vaudeville cTEpicurc. 

Vo„ qui du vulgaire ftupide , 

Voulez écarter le bandeau, 

. Prenez une équerre pour guide , 

Elle eft de vos mœurs le flambeau j 
Nous n’inventons aucun fyflémes, 

Nous banniflons au loin l’erreur, 

Et réfléchiffant en nous-mêmes 
Nous fommes Maqons dans le cœur 

Nous bâtiflons des édifices 
Pour loger la faine raifon , 

Et nous offrons des facrifices, 

Aux émules de Salomon; 

La charité nous accompagne , 

Lorfque nous formons quelques vœux 
L’amitié lui fert de compagne. 

Tour nous*' rendre à jamais heureux. 
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Maçonne s* 

L’union fans cefle préfide 
Dans les loges que nous tenons , 

La paix à fes côtés réfide , 

Sous leurs aufpices nous travaillons^ 
Pour t’élever de dignes temples , 
.Architecte de l’univers. 

Comble les vœux de tous enfemble f 
Et nous ferons bien à couvert. 

A vous du prophane vulgaire , 

Qui décidez de nos fecrets f 
Vous croyez favoir les myftères 
Mais je vous le dis à regret, 

Pour le favoir, il faut fe taire, 
Aimer la paix, & fuïr l’amour; 

Etre bons amis , & chers frères 
Et l’être en tout tems , & toujours* 

Chez nous jarpais la jaloufie 
Ne vient troubler notre repos. 

Nous ne connoiflons point l’envie. 
Nous fommes frères & tous égaux S 
En travaillant dans les "carrières, 
Nous fommes toujours éclairés. 

Par ces trois brillantes lumières, 

La force , fagelfe , & la beauté* 
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Des rayons brillans de l’étoile , 
Nous foutenons bien la clarté, 

£t de nos yeux fans aucun voile. 
Nous voyons la vivacité; 

Quand nous travaillons.au temple. 
Ayant tous la truelle en main ; 

Nos maîtres nous donnent l’exemple , 
Et nous fuivons tous leurs deffeins, 

Vy K 

Vite tous la main aux armes, 

H faut tirer une fanté ; 

Et fans craindre les allarmes, 

Faifons grand feu de tous côtés , 
Dans nos illuftres afleniblées , 

L’on apperqoit dans ce Maçon, 
Toutes les vertus raflembléês * 

Sous le fecret } & la raifon, 
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DI A L O G U E 

ENTRE UN MAÇON ET UN PROFANE., 

Le Prafâne. QlJel efl; le travail de vos mains , 
Quand vous étés dans vos loges; 

Quel eft le travail de vos mains * 

Loin du refte des humains. 

Le Maçon. Nous ne nous occupons jamais * 

Sans mériter des éloges ; 

Nous ne nous occupons jamais ^ 

Qjj’à des ouvrages parfaits. 

Le Prof âne. Pourquoi travailler en feçret. 

Si vous reprimez le vice; 

Pourquoi travailler en fecret f 
SI c’eft là tout votre objet. 

Le Maçon, Nous craignons de nous découvrir, 

A des cœurs pleins d'artifices; 

Nous craignons de nous découvrir ^ 

A qui pourroit nous trahir. 

Le Prof âne. Vos frères fonuils fédourus. 

S’ils tombent dans l’indigence ; 

N Vos frères font-ils fécourus. 

Eprouve-t-il des refus. 
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le Maçon. Aux vrais befoins nous nous prêtons r 
Et jamais à l’indolence * 

Aux vrais befoins nous nous prêtons 
Et nos refus font des dons. 

Lt Prof âne. Chez vous le noble , & le bourgeois , 
Sont-ils également frères; 

Chez vous le noble & le bourgeois , 
Suivent-il$ les mêmes loix. 

te Maçon. Une parfaite égalité. 

Et le fçeau de nos myfiéres; 

Une parfaite égalité, 

Fait notre félicité. 

Le Prof âne. Pour jouir d’un fort fi doux, 

Je veux devenir des vôtres ; 

Pour jouir d’un fort fi doux , 

Je veux vivre parmi vous. 

Le Maçon. Dans notre Ordre foyez reçu. 

Si vos défirs font les nôtres , 

Dans notre Ordre foyez reçu , 

Si vous aimez la tertu. 

FIN. 
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CHANSONS, 

fuites par l’ordre alphabétique , félon la premieré 
ligne par où elles commencent. 

w /£ccourez tous. Marche pour le jour de la St. Jean. 
Accourez toits , en fans de la lumière* 

Adam àfapofiérité ; 

Aimable Maçonnerie . 

A la fanté de nos Maçonnes . 

A Vattelier , je viens avec courage* 

Allons frères , que parmi vous . 

Amateurs de la volupté. 

A notre maître dans ce jour. , » 

Apprentifs , compagnons maîtres . 

Art divin y V Etre fuprême. 

AJlres y dont les traits radieux . 

^ taWc comme un Lord. 




) Eau fanSuaire des vertus . 
i^oo/zx omir de ce vin frais. 

(jE rteft plus des ténèbres. 

Ce que Von nomme Francs-maçons. 

Ces Sages vains fi prônés dans la Grèce . 
Cefl ici le féjour. 

Chantez d'un cœur plein (Tallégrejfe . 
Chantons le bonheur des Maçons. 
Chantons les nœuds qui nous unifient • 
Chantons fur loir cfO-FUii. 
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Chargeons nos canons • 
Chqpés Us préjugés vulgaires. 
Comment l'indocile vulgaire . 
Cornus ne peut de la table • 
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J Ans ce doux & charmant fejtisk 

Dans cei banquets délicieux . 

Dans les fêtes Eleufennes. 

Dans nos banquets point de mélancolie* 

Dans nos Loges nous bâtijjbns * 

Dans un jardin délicieux . 

Dans vos difeours cherchez-vous à nous mordre < 
Dàns vos fêtes. 

Des Francs-maçons. 

• Dès Maçons les réglés parfaites. 

De me voir uni aux Maçons . 

Dé pied en cap Minerve armée* 

Des vertus j'étois jaloux * 

Digne fils de la viSoire. 

' Du moindre rang au diadème * 

D'une aimable fraternité. 

Dune innocente vie. 

Duo pour les Francs-maçons , par U frire Naudol. 
Du CUàl la vive lumière. 
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t Xemts des erreurs du vulgaire* 

Exem ts de haine 8? de couroux. 

F»* appelions à nos fêtes. 

Frères de cette table . 

Frères 8? compagnons : 

Frères 8? compagnons. Suite de la chanfon qui la 
; précédé. 

Frères & compagnons. 

. Frères dans votre apprentijfagé. 

\ Frères que des plus doux accords. 
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Ommes bouffit de vos grandeurs* 
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J Adis tu chanfonnois Ji bien * 
Jadis un juge criminel. 

Je chante J ans contrainte . 

Je trouve ici la vérité. 

Je viens devant vous. 

Il eji tems de paroître. 

Il eji un temple' fur la terre . 

Il m'efi donc permis. 

Illuhçe Maçon , amijî difcreU 


Page 


iA lanterne à la main. 

Xu main aux arme j , frères. 

lâches humains , trop adonnés aux crimes* 

Le pr in tems nous donne des fièurs. 

Le vrai bonheur des Francs-maçons. 

Les plaifîrs font peu durables . 

Leyplus beaux talent de la vie. . % 
Lôindes profanes nos jaloux. 

V Ordre qui nous raffemble . 

Lorfque fous le régné d'Ajlrée. 


M* 


Açons par vesfages maximes. 

Jlàrche vour le jour de la St. Jean , parte frère J>« 
Mes chers frères buvons. 

Mes frères , jufques à.dtmam. 


Oé , Maçon très vénérable» 
Non, non,non. 

Von , rien ré eji comparable. 

Nos Maçons ont été. , ' 

Notre Ordre n'a jamais permis. 

Notre Ordre nous mene à des fins. 
Nous fai font en bons Francs-maçons, 
Nous goûtons dans cette Loge. 

Nous nous unijfons en tous lieux . 
Nous feule desfecrets des Maçons. 
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U nous nous affemblons [ urbanité prjfidç. 
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Ar trois fois trois , mes cher % frères* 
Par trois fois trois , mes frères. 

Parmi cette fociété. 

Perpétuons dans notre Ordre. 

Pont jour vénérable . 

Puifque cet air aimable . 

Puifque cet air plait à la ronde . 

\J ITau loin le noir chagrin décampe 

jgwe chacun de nous fe livre . 

Qiie nos voix dans nos exercices. 

Qtie l'Ordre qui nous enchaîne. 

Que tout ce qui refpire . ' v 

Quel eft ce monde enchanté. 

Qui de là Maçonnerie. 

Quiconque a le cœur droit pur. 

Qu'il ejt doux de pafftr fa vie. 

Qu'un Franc-maçon ne Je démente paû 


Page 


R 


Ecevezy tris aimables frères. 


lj Aint Jean , jujlepar équité. 

Sexe charmant , quittez ü humeur fêvère» 
Si pour un tenu la lumière . 

Sort favorable. 

Sous le figne fymbolique. 

». Sur les préjugés du vulgaire. 

Sur notre Ordre en vain le vulgaire. 
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Tout 
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100 
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176 
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242 
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192 
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Out à mes yeux fe renouvelle. 


Tout à nos yeux fe renouvelle. Autre chanfon que la % 
préqédente. 

Tous de concert chantons. 

Tous les plai/trs de la vie. 

Très vénérables , 6f vous cher s frères. 


Troupe cherie , 
Vénérable. 


troupe aimable i & la réponfe du 
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Verfez de ce doux jus cf Octobre. 

/ Un digne maître nous rajjèmblc. 

Voilons à tout œil téméraire. 

Vous maîtres refpefiables. 

Vous qui du vulgaire Jlupide . 

DIALOGUE 

entre un Franc-maçon et un Profane. 
Quel ejl le travail de vos mains . 
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Fin de la Table, 
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